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Les idees et les faits 


MORT DE Mgr DELAMAIRE 

An moment de metlre sous presse , nous apprenons la mart de 
Mgr Delamaire , archeveque de Cambrai, decede a Cancale , ou il 
etaii en vi lie stature. 

O ■ 

Le temps nous manque pour comment er comme il conviendrait ceite 
iriste nouvelle. Mgr Delamaire etait, en effete par excellence, Veveqtte 
cmtimacon . : on sail quit est le premier eveque de France qui ait fait 
figitrer un programme d* etudes antimacomiiques dans V enseignement 
de son Grand Seminaire . 

Convaincu de la necessite de la luiie aniitnagonnique sur tons les 
terrains, M gr Delamaire fut toute sa vie, et jusqud sa mart, le haul 
protecteur des propagaieurs du culte de Saint Michel en France . 

S a m or i est line perte douloureuse, non settlement pour l 9 Episcopal 
francais, mats encore pour tons les a?nis , conints on inconnus ? de la 
Revue Antimaqoisnique. 


PAROLES D’£v£QUE 

Nous avons dit dans notre dernier numdro que Tdnergie sans eesse 
cioissante du langage de TEpiscopat francais -all-ait rendre intenable 
a position des «■ traditeurs » v ces Catholiques indignes de l Eglise 
Vu red ou tent par-dessus tout d* avoir a affirmer leur foi. Nous avons 
Clt ^ ies paroles de Mgr de Gibergues, dvdque de Valence, et de 

r £VUB A^TIMACONNIQTJE. * — T, Vt« 1 
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Mgr Marty, dvdque de Montauban, qui montrent que les Catholiques 
devront bientot, s’ils veulent rester dignes de ce nom, se placer r6- 
solument en dehors d-une ldgalitd devenue purement ma^onnique et 
systdmatiquement ndgatrice des droits de Dieu, 

La ddclar,ation que Mgr Humbrecht, dvdque de Poitiers^ a faite au 
Tribunal devant iequel il dtait poursuivi pour avoir arbord le drapeau 
pontifical, . mdrite de prendre place auprfcs de celles de Mgr Marty et 
de Mgr de Gibergues. On va voir que le successeur de Saint Hilaire 
ne craint pas, lui aussi, de prociamer la ndcessitd de la resistance a 
une ioi injuste. 

« Catholique et patriote, Evdque et Fran<;ais, j’aiassocid dans 
« une mime manifestation ces deux sentiments, et dans une occu- 
lt sion qui me les imposait ; car, en unissant le drapeau duSouve- 
« rain Pontife a celui de la France et a celui de Jeanne d’Arc, j’ai dit 
« bien haut ce que Fhistoire proclame plus haut encore : que jea-nne 
« d’Arc, providentiellement envoyde de Dieu pour arracher notre 
« .pa trie au joug de 1 dtranger. a puisd dans sa foi le principe et la 
« cause des merveilles qu’a rdalisdes son patriotisms ; que les Papes, 

« aprds avoir feconnu son innocence, et I’avoir vengee des accusa- 
« tions fausses et inj urieuses dont elle avait dtd Fobjet Font ensuite 
« glorifide, autant que creature humaine peut l’dtre, en la pla^ant 
« sur les autels. 

« Et comme la mission de Jeanne d’Arc a dtd tout au profit de la 
« France et que les Papes en ont proclame la grandeur de la ma- 
te nidre la plus solennelle et la plus triomphante qui puisse etre 
« ici-bas, il est legitime que le drapeau du Pape et celui de la France 
« mdlent leurs plis et flotteut l’un auprds de l'autre dans la fete de 
« Jeanne d’Arc. 

« Plus d’une fois, dans sa longue histoire, notre noble patrie a 
« entourd des plis de son drapeau Fdtendard des Pontifes romains, 
« et bien des faits attestent que l’honneur de notre grande nation 
« nen a pas ete diminud. 

« 11 est un autre c6td de Facte du 4 mai dernier qui lui donne sa 
« mesure exacte et sa vraie signification. En bannissant le drapeau 
« pontifical, onveut enlever a Celui dont il rappelle le souvenir et 
« son titre et ses honneurs de souverain; on continue d’executer le 
« plan dont la realisation se poursuil depuis bientdt quarante ansen 
« notre pays de France pour en fair e un pays felon a son Dieu et a sa 
« foi. Contrece plan nous protesteronsjusqu’a la prison, jusqu’au 

« SANG s’lL LE FAUT. 

<< On ne vent plus du Pape Souverain. Mais alors voudrait-on en 
«, faireun sujet ? Le Pape sujet d’un monarque quelconque, ce peut 
.« dtreun rdve ddsird par ses puissances occultes qui menent le nionde 
«■ dee tie heure ; ce ne sera jamais une rdalitd . )> 

Nous applaudissons de tout coeur a ces belles paroles. Puissent- 
elles pdndtrer profonddment les ames des Catholiques et leur rappe* 
ler qu’il vaut mieux obdir a Dieu qu’aux hommes et que la rdvolte 
devient ldgitime dds que les droits de Dieu sont menacds. 
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LA MEDAILLE DE 1870 

Nous apprenons avec plaisir que Mgr Lesur, protonotaire aposto- 
lique, maire de Mortiers (Aisne), vient de recevoir la tn6daille de 

1870. 

Le Journal de I'Atsne rappelle, a cette occasion, l’admirable con-^ 
duite du jeune vicaire de Chateau-Thierry pendant l’annde . doulou- 

reuse- . ’ 

jyi. 1 abbd Lesur avait26ans ; d&sles premiers jours des hostility, il 

s ’ a ppliqua, de tout coeur de Franqais et d'apotre, a utiliser son zfele. 

On des premiers, il s’occupa de. rdunir des medicaments, de la char- 

pie et tous les objets dont nos ambulances de campagne allaient 

avoir un si pressant besoin. Les terribles jours del’invasi on le trou- 

v&rent dansses fonctions d'aumdnier international, passant ses jours 

et ses nuits au milieu des blesses et des ma lades decimds par une 

terrible epiddmiede typhus. Son ddvouement inlassable lui attira la 

sympathieet le respect de toute la populationde Chateau-Thierry . 

Nous adressons a Mgr Lesur, qui est des amis de la Revue Anti- 

maconnique , nos respectueuses felicitations. 


L’ANTI-ANTIMAQONNERIE 

L’idee antimaqonnique, a peine connue en France il y a dix ans, 
y a fait des progrfcs immenses grace a la propagande des Ligues qui 
se sont constituees pour la r£pandre et particuliferement de celle 
dont notre Revue est l’organe. 

11 est peu de Franqais qui ne sachent aujourd’hui, ail moins con- 
finement, que la Franc-MafOnnerie est une association secrete mal- 
faisante, qui a organise. la persecution religieuse, 1'dcole athee, la 
delation et le chambardement de nos institutions militaires. Encore 
quelques efforts, et, de cette notion simpliste, les Fran9ais passeront 
a une connaissance plus complete de la question : ils apprendront a 
connaitre Torganisation de la Franc-Maqonaerie, ses proc6d6s de 
lutte, la maniere de contreminer son action. Cette education du 
public sera 1 ’oeuvre des Ligues telles que 1 ' Association Antimacon- 
niqueae France et la Ligue Francaise Aniimaconnique. 

On comprend que les divers Rites ma^onniques suivent avec 
aoxifitd une propagande aussi funeste a leur influence* La certitude 
ou ils sont de succomber, s ils n’arrivent pas a paralyser TAntima- 
foimerie. les amfeue a tenter les manoeuvres les plus aodacieuses 
pour semer d’obstacles notre chemin* Lors du grand mouvement 
a ntimaconnique qui suivit, en 1884, rEncyciique Humanum Genus, le 
ProcSdd tut simple : on fit convertii a grand tapage le F.‘. L6o Taxii 
e ^oale donna pour chef aux antima^ons d alors. Geux d’aujourd'hui 
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sont plus avisos ; avertis par de multiples experiences, ils n’accepte- 
raient pas pour chef un frang^magon converti. Force est done aux 
Loges de chercher un autre proeddd. 

Elies se sont arrdtdes ala creation de groupements, qu’on pent 
qualifier d’Anti-Antimagonniques, a la tete desquels sont places 
quelques fils de la Veuve, ditment revdtus du faux nez de convertis. 
Ces groupements, qui affectent parfois deserdclamer d’iddesvoisines 
des ndtres, font a nos Ligues une guerre sournoise, qui revdt les for- 
mes les plus imprdvues. Une section antimagonnique se crde-t-elle 
dans une ville ? Vite des ddldguds de la Societe Anti-Antimagonnique 
aceourent de Paris et s’efforcent, par Tintitnidation ou la calomnie, 
de decourager les eoncours rdunis. Recemment, un de nos amis 
accomplissait un long voyage de propagande de Dijon a Nice, et erdaij 
des sections de notre Ligue dans les villes visitdes : il dtait suivi a la 
piste par un agent magonnique, ancien dcrivain pornographe, qui 
s’efforcait, en visitant les antimagons groupds sous notre drapeau, 
de les intimider et de les ddtourner de Taction commencde. 

Ces groupements cauteleux sont loin d’atteindre le but qu’ils pour- 
suivent, puisque ^Association Antimaconnique de France et la Ligue 
Francaise Antimaconnique ne cessent de se ddvelopper. Mais nous 
avons le devoir de surveiller leurs mendes, au mdme titre que celles 


des Theosophes et des Boys*Scouts, et nous n’y faillissonSpas. C’est 
ainsi que nous sommes amends a connaitre, outre beaucoup de par- 
cicularitds suggestives, les rdsultats financiers de leur gestion : ces 
rdsultats prouvent qu’il en coiite plus cher aux Loges de combattre 
les Ligues antimagonniques qu’il n’en coftte aux Ligues antimagon- 
niques de lutter contre la Franc-Magonnerie. 

Voici, en effet, les chiffres donnds par le commissaire des comptes 
dans TAssemblde gdndrale annuelle d’un de ces groupements plus 
spdcialement destind a lutter contre la Ligue Francaise Antimacon- 
nique. L’Assemblde date du mois dernier. Le ddficit, pour l'exercice 
qui prenait.fin, s’estdlevd a 26.381 fr. 40, sur lesquels Torganedu 
groupement dont nous parlons a perdu, a lui seul, 16.525 ir. 30 - 
Le bilan, que nous avons sous les yeux, nous permet de donner ces 
precisions, en to feme temps qu’il nous rdvble beaucoup d’autres 
choses L’Assemblde gdndrale a dtd a ce point refroidie par ces resui- 
tats qu’elle a supprimd le traitementde 6.000 francs alioudau direc- 


teur de l’organeen question. 

Pus de 26.000 francs de deficit annuel : voila ce qu’il en cofitea 
nos adversa ires pour nous combattre ! Et il ne s’agitla que d’un sew 
des groupements constituds contre nous : il en existe, depuis de loa- 
gues anndes ddja, au moins un autre. On voit que la Franc-Magonne- 
rie ne Idsine pas lorsqu’il s’agit de lutter contre notre oeuvre... 

Faut-il que celle-ci gdne son action 1 
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LES FEUX DE BIVOUAC 

A la fin du xvi® sidcle, les Rose ^ Croix, ddnoncds a maintes repri- 
se5 par les dcrivains chrdtiens, dtaient trop suspects au public euro- 
pden pour pouvoir faire beaucoup de dupes : c’est alors qu’ils orga- 
niserent sur un plan nouveau les corporations de maijons anglais et 

2 en tirerent la Franc-Ma<;onnerie moderne, qu’ils rdpandirent en peu . 
d’anndes sous tous les climats. L’apparente neutralitd religieuse de la 

3 Franc-Maconnerie lui permit desurprendre les concours'de ceux qui 
l se seraient mefids des Rose *j* Croix, dont la haine antichrdtienne 
1 g ta it connue: des souverains, des prdtres et des dignitaires eccldsias- 

tiques protdgerent a 1 envi 1‘association qui prdparait leur ruine. 

1 Aujourd’hui, grace aux travaux des antima90ns, la Franc-Magon- ; 

I nerie commence a dtre aussi connue que pouvait l’dtre la Rose *j* 

1 Croix a lepoque de Louis XI V Sans doute elle a sur sa devancidre l’a- 
vantage d’dtre presque partout en possession du pouvoir ; mais pour 
^ rdgnante qu’elle soil, elle ne s’en trouve pas moins moralement 
|§ assidgee par un discrddit croissant, au point qu elle ne recmte plus - 
j§ qu’une dcume de politiciens arrivistes. Force lui est done a son tour, 

I pour rdpandre ses iddes dans la partie saine dupays, d’avoir recours 
8 a des filiales, innocentes en apparence, mais qui pour cette raison 
1 mdtne atteindront plus facilement les milieux qu’il s'agit de mapon- 

4 niser. C est ce qui explique des erdations de socidtds telles que la 
<f Ligue de 1’Enseignement, qui mit treute ans a s’avouer anticatho- 

1 lique, ou que les Boys-Scouts, qui n’ont pas encore consent! a jeter - 
| le masque de la neutralitd. 

i Nous avons, les premiers dans la presse fran9aise, montrd ce 
I que cachait 1’entreprise des Boys-Scouts. Reproduits par certains de 

V i * * 

4 nos confrferes; pillds effrontdment par les autres, nous avons eu. le 
4 plaisir de voir nos rdvdlations provoquer. dans le public catholique 
i unesalutaire dmotion. L’ oeuvre des Boys-Scouts en aura dtd utile- 

* ment entravde. Mais il convient de nepas s’illusionner sur la portde 
des resultats obtenus. Si la grande majoritddes jeunes gens catholi- 

] ques a dtd ddtournde du Scoutisme, il reste aux fondateurs de l’oeu- 
l’immense rdservoir de jeunes gens sortis de I’dcole lafque aux- 
quels viennent s’ajouter beaucoup d’dleves d’dcoles imprudemment 

* adoptdes par les families catholiques, - — l’Ecole des Roches, par 

* exemple. C’est dans cette masse que puisent les propagateurs du 

Scoutisme. 11 n’est pas de semaine qu’une de nos sections de province 
ne nous signale la erdation d’un nouveau groupe de Boys-Scouts, 
dont les cadres sont presque toujours fournis par la Loge locale II 
conviendra que le prochain Congrds Anlima90nnique porte toute son 
attention sur ce pdril grandissant, car, a moins d’un coup sdrieux 
portd au Scoutisme, la ma9Qnnisation de la jeunesse fran9aise va 
aller grand train. - ' : 

Songerait-on, aprds nous avoir gratifid des Boys-Scouts, a insti- 
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tuer aussi chez nous des Scouts-Girlsj comme il en existe en Amdn- 
que?On lecroirait a lire l’article suivantsur les « Feux de Bivouac » 
paru dans les Documents du progres sous la signature de M Rod- 
Broda, et reproduit dans V Hum anile du 24 juin dernier IL s.’agit d’un 
essai « d’dducation morale positive » des jeunes filles a u moyen d une 
socidfe secrete feminine : 

« On parla rdcemment au Congrds d’dducation qui s’est tenu a la 
« Haye de ce curieux essai amdricain d education morale positive, 

« et on dut reeonnaitre que pour une fois ft amdricain » n’dtait pas 
« synonyme d excentrique ou de paradoxal... Comme on va le voir, 

« il s’agit, en effet, d une institution e>sentiellement pratique et rda- 
« liste de conception et de forme un peu bizarres, mais iouable 
« dans son principe comme dans ses moyens. 

« L organisation des. Feuxde Bivouac se divise en sections locales, 

« comprenant chacune plusieurs groupes. Chaque groupe rdunit une 
« vingtaine de jeunes filles de 12 a 20 ans. A la fete de chaque groupe 
« est une gardiem'te du feu, femme d age mftr, particulierement qua- 
« lifide, par sa personnalife et son caractere, pour les fonctions de 
« directrice. 

« Cette gardienne mise apart, il existe dans 1 ’organisation trois 
« grades : 1. ramasseuse de bois ; 2. chargee de faire ie feu. ; 3. porie- 
« flambeau. 

« Peut 6tre admise au premier grade toute jeune fille qui, au feu 
« du conseil (ainsi s appelle une reunion mensuelle entourde d’un 
ft certain cdrdmonial), exprime le ddsir d dtre re^ue dans la socidtd 
«c et pro met d’observer la loi des Feux de bivouac, loi dont la par- 
udienne du feu donne lecture h la rdcipiendaire qui doit la rdpdter 
« phrase par phrase. Cette loi ne renferme aucune interdiction ; etle 
« est au contraire nettement positive, ainsi qu'on en peut juger par 
« l'dnumdration de ses divers articles : 

« Cherche la beaute ! tel est le premier commandement. 

« Sois s,erviable \ di.t le second. 

« Le troisidme article de la loi : Developpe ton savoir ! vise moins 
« la science livres que que les connaissances ndcessaires a la femme 
« pour s’acquitter aussi bien que possible des multiples taches qui 
« lui incombent. Cela, les femmes ne 1 ’ont pas encore appris, et c’est 
« pourquoi, dans les grandes villes, tant d’enfants vagabondent dans 
« les rues ; c'est pourquoi aussi tant de ces petits dtres meurent par 
« suite d’une mauvaise alimentation et du manque de soins. 

'• « F'ais qu'on pitisse com cter sur toi l declare un autre article, c’est- 
« a-dire : sois loyale et fiddle vis-a-vis d’ a utrui aiusi que de tes pro- 
« pres iddes ; n’agis pas inconsiddrdment, mais, quand tu as entre- 
ft pris quelque chose, va jusqu’au bout, sans te rebuter. 

« Veille a la sante : Si la loi des Feux de Bivouac insiste sur ce 
<( point, c’est moins parce que la santd est, en soi, un bien, que 
« parce qu’elle permet de se donner avec plus d’dnergie et d’enthou- 
« siasrne a la mission que 1 on s’est assignee. 

« Glorifie le travail ! dit le septidme article- Pour beaucoup de 
« gens, le travail est un. supplice, et certains le eonsiddrent comme 
« une malediction 'pour 1 humanitd. La loi des Feux de Bivouac 
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« enseigne a l’honorer et a voir en lui quelque chose de supdrieur k 
« la pure ndcessitd. 

« Le dernier commandement, particulidrement solennel et impd- 
« rieux, tient en ces deux mots : Sois heureuse l 11 signifie que la 
{ « v6ri table source de toute joie, ainsi que de toute beaute, est dans 
« l’dtre iui mdme, et que le bonheur.est avant tout un dtatd’ame. 
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« Pour arriver au second grade, pour devenir « chargde de faire 
« le feu », celle qui est « ramasseuse de bois » doit subir certaines 
« 6preuves dont voici les plus caractdristiques : 

« i. Prdparer avec ses camarades du mdme grade et aider a servir 
« au moins deux repas pour les reunions du « feu de bivouac »> (c’est- 
« a-dire acheter les vivres, les faire cuire, surveiller le feu. etc.) 

« 2. Raccommoder une paire de bas ainsi qu un tricot et ourler 
« un essuie-mains. 

« 3. Tenir, au moins pendant un mois, un livre de recettes et de 
« ddpenses. 

« 4 Dormir, au moins pendant un mois, la fendtre ouverte ou en 
«pleinair. 

« 5. Faire, pendant un mois, et a raison d’une demi-heure au 
« moins par jour, des exerciees physiques en plein air. 

« 6. S abstenir, au moins pendant un mois, de sucreries entre les 
repas. 

« 7. Pouvoir dnumdrer les principales causes de la mortalitd 
« infantile en dtdet indiquer comment cette mortality peut dtre com- 
« battue. 

« 8. Savoir ce qu’on doit faire quand les vdtements d’une personne 
« prennent feu, connaitre les soins a donner aux noyds ou aux per- 
« sonne prises de syncopes.. 

« 9. Savoir poser un bandage simple et connaitre l'usage du spa- 
te radrap. 

10. Connaitre la vie d’une femme qui a bien mdritd du pays. 

« Ces dpreuves, dont quelques-unes peuvent paraitre pudriles, 
« n’ont dvidemment rien de particulidrement remarquable, — mais 
« elles montrent dans quel sens est dirigde Faction des Feux de 
® Bivouac 

« En outre, la candidate doit prouverqu’elle possdde vingt « mdrites 
« particulars », choisis dans les sept groupes suivants : Hygidne, 
« Mdnage, Travaux manuels, Organisation des Feux de Bivouac , 
(t Sciences natu relies. Commerce, Patriotisme. 

« Pour dtre promue au grade de porte- flambeau, il faut possdder 
(< 1 5 autres mdrites de plus... 

<( On voit que les Feux de Bivouac , auxquels peut.-dtre les Bpys- 
* Scouts anglais ont servi de lointain moddle. se proposent non pas 
(( seulement de ddvi lopper chpz les jeunes filles le gotit de la vie au 
^ grand air, ce qui serait peu de chose, mais encore et surto.utde leur 
<( lournir, en dehors de tout systdme religieux, une base morale de 
« vie — ce qui est considdrable. » 
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L’aveu qui termiae cet article est bon a enregistrer : le but des 
Feux de Bivouac est surtont de fournir aux jeunes filies <c une base 
morale de vie, en dehors de tout systfeme religieux ». C’est prdcise- 
ment la tendance que nous avons signalde chez les Boys-Scouts. Si 
l’on songe que le personnel instructeur de ces associations de jeu- 
nesse compte un grand nombre d'agents ma<;onniques, on achdvera 
de comprendre comment « I’education morale » repue dans de tels 
milieux a pour effet d'assurer un large recrutement aux Loges et 
aux groupes de Libre Pensde. 


LA CULTURE MORALE 

Cette pretention de rdunir les hommes dans la foi en une doctrine 
morale inddpendante de toutes les religions n’est pas une chose nou- 
velle pour nos lecteurs. Nous leur avons fait connattre les origines 
du mal en leur racontant les premiers essais d’Isaac Wise, I'histoire 
des Socidtds de Culture Morale et les dessous de I’Amdricanisme et 
du Siilon. Le mouvement d’interconfessionnalisme, contre lequel 
Rome n’a pas cessd de fulminer l’anathdme depuis vingt ans, a re- 
v£tu les formes les plus diverses, depuis le Scoutisme jusqu'au 
Sillonisme : toutes ces formes s’dquivalent entre elles au point de 
vue de la nocivitd ; toutes aboutiront, malgrd leur hypocrisie plus 
ou moins tenace, a la lutte ouverte contre i’Eglise Catholique. 

S’il dtait besoinde demontrer le caractdre ineluctable de cette Evo- 
lution, le Congrds du Progrfcs Religieux, qui vient de se tenir a 
Paris, suffirait a convaincre les incrddules. Ce Congrdsest le sixidme 
convoqud depuis vingt ans. 11 se rattache directement, en effet, au 
Parlement des Religions tenu a Chicago, en 1893, et son personae! 
organisateur nous est bien connu : c est la vieille dquipe de la Culture 
Morale , avec, a sa t£te, le pasteur Charles Wagner, le principal col- 
laborates de M. Paul Desjardins. Au premier rang briliaient, dans 
la delegation frangaise, MM. Siegfried, Ferdinand Buisson, Frank 
Puaux. Theodore Reinach, le pasteur Roberty ; la delegation ita- 
lienne dtait conduite par l’ex-abbd Romolo Murri, fondateur de la 
Culture Morale italienne ; la delegation allemande, par le pasteur 
Piepentring et M. Schnitzer, de la Culture Morale allemande. Seul, 
M Marc Sangnier manquait a cette f£te ; mais on sait que depuis les 
articles de la Revue Aniimaqonnique il est tenu a certains menage- 
ments... 

Or les s dances du Congrfes (toute la presse, depuis V Action Fran * 
caise jusqu’au Temps , a £te d’accord pour le reconnaitre) n’ont dte 
qu’une longue declaration de guerre a TEglise Catholique, considd- 
rdecomme la grande force d’oppression des consciences. Le pasteur 
Wagner a souhaitd « une bienvenue cecumdnique » aux croyants 
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, £ tol ites les religions, qu’ils soient.« fils des vieux prophdtes d'lsrael, 
jj S ciples de Mahomet ou deBouddha. ou disciples du Christ de 
toutes denominations » ; mais, im media tement aprds, 1 ’Eglise et 
p 0 pe ont dtd prises a partie de telle manidre et accusdes de tant de 
crimeSi historiques ou contemporains, qu’il dtait bien evident que 
i i a k bienvenue cecumenique » ne s’adressait pas a la confession tra- 
] jjtionnelle qui unit les trois cinquidmes des Chretiens. 
k Pour rendre moins douteuse la pensee intime des Congressistes, 

1 ces derniersont tenu a inaugurer en corps un monument a l’-apostat 
f Hyacinthe Loyson. Ce sont M. Ferdinand Buisson et l’ex-abbd 
t Romolo Murri qui ont porte la parole. Etaient presents, outre les 
• adherents a la Culture Morale cites plus haut : I’illustre F.*. Goblet 
i d’Alviella. 33* du Grand Orient de Belgique ; un ddldgud des Thdo- 
| sophes de 1’lnde, le professeur Rabindranath Tagore ; un ddldgud 
I duBehaisme, M. Jayatilika •; des representants de toutes les sectes 
| anticatholiques... 

;J Qu’on se reporte maintenant par la pensee a ce Parlement des 
i Religions de Chicago, en 1893, ou les memes hommes, n’ayant pas 
| encore lev6 le masque, acclamaient S. E. le cardinal Gibbons et Mon- 
| seigneur Ireland comme presidents de leurs seances, et se couvraient 
| ensuite d’un tel patronage pour attirer les Catholiques dans leurs 
| filets. 

| L’dvolution anticatholique s’affirme ici nettement pi*emedit6e. Et 

=j la prudence de L6on XIII, qui condamna, dds l origine, les disciples 

1 de Wise et d’ Adler, parait d’essence toute providentieile. 

% 

* 

% 

-2 

v- 

l , 

i les soci£t£s secretes et loi 

d 

i 

j Nous avons, a plusieurs reprises, qualifie de Societe Secrete l’or- 
■ ganisation creee par MM. Felix Adler et Paul Desjardins, et nous 
avons fait, en puisant abondamment dans son Bulletin secret, la 
preuve qu’elle en dtait une. 

A ce propos, sait-on que les Societ6s Secretes, qui etaient prohi- 
bdes en France par le ddcret du 28 juillet 1848, ont dtd rendues ldga- 
les par la loi du i er juillet 1901 sur les Associations ? C’est ce que 
uotre ami Marc Lenoble expose aans un excellent, article juridique 
publifc par le Soleil : 

(t Les antima9ons n’ont pas dtd mddiocrement surpris en appre- 
® naat, au ddbut de cette anode, par une insertion au Journal 
(( que la Franc-Mafonnerie dtait, ddsormais, une association 

« ddclarde, en conformitd avec la loi sur les Associations. 

* A ce propos, un antima90n. de la premiere heure, et des plus 
* ^fudits, dcrivit une belle mdditation sur ce sujet fertile en le90ns 
(t de toute sorte. Etrang.e consdquence, en effet, de cette loi de spo- 



a liation qui, chassant et ddpouillant d’honndtes et d’utiles Fran^ais 
« donne un statut Idgal a uae Socidtd malfaisante et secrete ! 

« l’auteur de Tarticle posait cette question : les socidtds secretes 
« sont-elles illdgales ? 

w Disons-le tout de suite : nous estimons que les socidtds secretes 
a sont Idgales. Mais qu'ou necherche pas la rdponse a cette question 
a dans la loi du i er juillet 1901 surles Associations ; nous voulorts 
« dire dans le texiedela lot. On n’y rencontrera aucune indication. 
« Mais qu on se reporte a larticle 21 et dernier, et l’on y trouvera 
« onze lois, ddcrets ou articles abrogds par la prdsente loi, sans 
« autre indication que leur date ou leur numdro Si l’on. veut se 
« donner la peine de v6rifier les textes auxquels s’appliqueut ees 
« indications, on constate qu'il est fait mention, notamment, de 
« l’article ijduddcretdu 28 juillet 1848. Or, ce ddcret visait les 
« clubs, et il avait dtd prdcddemment abrogd par le ddcret du 25 
« mars 1852, qui avail cependant laisse subsister larticle 1 y , dont 


« void le texte : 

Les societes secretes sont interdites. Ceux qui seront convaincus 
d’avoir (ait partie d'une society secrete seront punis dHune amende de 
jo a <00 francs, d'un emprisonnement de six mois a, deux ans, el de 
la privation des droits civiques d’un an d cinq ans . — Ces condamna- 
tions pourront elr.e parties au double contre les chefs ou fondaleun 
desdites societes. Ces peines seront pronohcees sans prejudice de celles 
qui pout raient etre encotti aes pour crimes ou delits prevus par les lois, . 

« En rdsumd, sous couleur d’abroger un article du ddcret sur les 
« clubs, on a supprimd la seule disposition qui avait dtd conserve 
« dans ce ddcret, et cette disposition concernait les socidtds secretes. 
« C’est la une faijon de ptocdder qui ne manque pas d’habiletd 
puisqu'a l'heure actuelle. nous nous livrons a des controverses 
sur un point qui devrait 6tre lumineusement exprimd dans r’article 
premier de la loi . 

« Mais que la Maconnerie ne s’y trompe pas. Son arme ressemble 
singulidrement au sabre deM. Prudhomme. Onsaitquece glaive 
servait a ddfendre les institutions et, au besoin, a les combattre. II 
en est de mdme de la loi de 1901- L’article. 3, a cet dgard, est de 
nature a nous donner toute satisfaction, le jour oti les r 61 es seront 
renversds. » 


« 

« 

« 


« 

c< 

« 

« 

« 


Marc Lenoble. 


Nous ne saurions trop approuver cette conclusion. 

Le jour ou la Franc- Ma^onnerie sera, supprimde, — et elle le sera, 
— il faut que ce soit comme association immorale et dangereuse 
pour la sdcuritd publique. 

Le Parlement de Colombie a donnd au monde, a ce sujet, un 
exemple qui mdrite d’dtre suivi. 
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LA TERREUR MAQONNIQUE EN TURQUIE 

Les conservateurs de' tous les pays sont lamentablement infd- 
rieurs,: en matidre de conspiration, aux hommes formds par les 
, r 0 <res. Ceux de Turquie viennent de le prouver une fois de plus. 
i ]] ne nous appartient pas de faire l’apologie de l’assassinat poli- 
s tiq ue • s * P eu i Qt ^ res sante que soit la victime, nous n’avons dope pas 
\ ^ applaudir au meurtre du grand-vizir Mahmoud Chelket .pacha, 

: que dix officiers ottomans, pour la plupart Circassiens, ont tud a 
’ c0 ups de revolver pour venger la mort de Ieur compatriote Nazim 

pacha. 

Ce qui est certain, e’est que, leur ddcision prise, les meurtriers 
j avaient le moyen d’utiliser le mdcontentement de l’armde turque et 
i du people de Constantinople, qui supportent impatiemment le joug 
1 des francs-maqons. Le meurtre de Mahmoud Chefket pacha serait 
i a ]ors devenu le signal d’un mouvementde libdration, qui etit certai- 
| nement rdussi. 

| Gr^ce a l’dtroitesse de vues des vengeurs de Nazim pacha, ce 
| meurtre n’aura dtd, au contraire, qu’un accident banal, sans 
influence sur la politique de la Turquie. Aussitdt leur victime tombde 
% sous leurs balles, les officiers qui le tudrent n’ont songd, eo effet, 

'h qu a se mettre en lieu stir, au lieu d essayer de s’emparer des pou- 
£j voirs publics a la faveur du ddsarroi. 

| Visiblement, ils avaient mal profitd des lemons que leur donna le 
F.'. Eaver bey, lors de la dernidre rdvolution jeune-turque. 

! Remis de leur dmotion, les FF.\ jeunes-turcs firent traquer par 

4 la police les vengeurs de Nazim et parvinrent a les capturer presque 
i tous. On fit leur proeds — a huis cl os, ce qui permit a la Cour 

Martiale d’ajouter a leurs noms, dans la sentence de mort. les norhs 
k d'un certain nombre d’hommes politiques turcs, tout a fait dtraDgers 
a 1 attentat, mais qui ddplaisaient a la secte. De ce nombre furent le 
’ g^ndral Chdrif pacha, heureusement pour lui absent de Constan- 
tinople, etDamad Sali pacha, gendre du sultan Abdul Hamid, qui 

5 n’eut pas le temps de fuir. 

' On arrdta ensuite, comme suspects, plus de cinq cents conserva- 
teurs. qui sont encore en prison. 

L execution des douze premiers condamnds a mort a eu lieu dans 
b Quit du 23 au 24 juin. Nous reproduisons le compte rendu qu’en 
apublid le masonnique W atin. Ces pages lundbres sont bonnes a 
conserver et & relire, qu’ellesnous viennent de Turquie ou du Por- 
tu gal Que rAntimaqonnerie, aujourdhui naissante, les mddite 
souvent et qu'elle sache se les rappeler plus tard. 

Constantinople, 24 juin. — Vepiche particuliere du « Matin ». 
" J dcris ces ligcies ay ant encore devant les yeux 1 ’affreux spec-- 
* a< -l e > impossible a oublier jamais. 
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« Je verrai toujours la place Bayazid, sous ce clair de lune coulant 
« une lumidre douce dans lefeuillage desplatanes et rdpandant u De 
«. clartd sur l’horreur des douze potences, ces douze faisceaux de 
« trois pieds, surmontds de petites poulies d’oil pendent des 

« cordes. 

« Est-ce done par la violence d’un materiel si simple que douze 
« homm.es vont mourir > Elies sont la, disposdes en dquerre (i) der- 
« ridre la ligne des arbres, dressdes avec une espdee de coquetteiie 
« effrayante. 

« On tourne la tdte, attirdpar le bruit des ddtachements detroupe, 

« ba'ionnette au canon, qui prennent position sur la place ; maistout 
« de suite c’est a ces piquets tragiques que, par une force irrdsis- 
« tible, on est ramend. 

a C'est la que, tout a l’heure, entre ses compagnons, Damad Sali 
« pacha, mari de la princesseMunir Sultane, niece du sultan, va 6tre 
« pendu 

« Jusqu’au dernier moment, certains prdtendaient la chose impos- 
« sible. Us se trompaient. L’iradd imperial parut •: « Aucune 

« grace ( 2 ) ! » 

« II est trois heures. La-bas, dansle lointain, derridre la mosqude 
« Bayazid, monte une clartd. Voici l'aurore rose, et soudain, du 
« minaret voisin, s’dgrdnent, grdles, les pridres du muezzin. C’est le 
« salut a l'aube. 

« Tant de douceur qui descend du ciel sur cette place en armes, 

« prdparde pour la mort. donne une sensation ddchirante. 

« Alors, aii mdme instant, a quelque cent metres, dans la cour du 
« Seraskierat, s’dldve un chant plaintif. L’iman chante la pridre des 
« morts pour les condamnds : Dieu est grand ! Dieu est grand 1 11 n’y 
« a qu’un seul Dieu ! 

« Lentement, lentement, la mdlopde s’approche. Elle vient a nous. 

« Et brusquement, a la grille du Seraskierat, apparait une blouse 
« blanche. C’est le premier condamnd. II rnarche la tdte haute, l air 
« rdsolu, entre quelques gendarmes. 

« Quand il approche des potences, on entend le cri d’une voix 
« claire : 

« — C’est Kiazim ! Kiazim qui vient mourir ! II meurt aveejoie ! 
(( Kiazim meurt , mats cent t mais mille Kiazim se Invent ! Vive la jus- 
« tice ! A bas les francs-macons l A bas les tyrans /. . . 

« A voix haute, un officier lit, pour lui et ses compagnons, la sen- 
« tence de mort. II accuse Chdrif pacha, le prince Sabah eddine, 
« Damad Sali pacha. A chacun de ces noms, Kiazim s’dcrie : 

« — Qu’ils vivent dternellement ! 

« La lecture est finie ; le capitaine Kiazim sautesur un escabeau. Un 
« dernier cri ‘ Vive la justice l Un coup de pied dans l’escabeau. Des 

« bohdmieris recrutds pour cette besogne tirent la corde... Le capi- 

. ■* L * 

(1) Cette disposition en £querre de potences a trois pieds montre que les francs* 
ma£Ons turcs aiment le symbolismeet en mettent jusque dans la mort. C’est un 
gout dont il faudra aussi se souvenir* 

(2) En r£alit6, com me le general Cherif pacha Fa 6tabli dansle Meeker outiete* les 
condamnations a mort ne furent pas soumises a l’approbation du Sultan, C’&au 
plus simple.,. 
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taine Kiazim est pendu. Son corps n’a pas un soubresaut, pas un 
' mouvement. La tSte s’incline, et c’est tout. 

<< Et de nouveau le chant de mort approche. Une seconde blouse 
« blanche : c’est Damad Sail pacha. II s’avance, calme, indifferent. II 
a regarde les soldatsd’un ceil vague. II monte smTescabeau, et s’offre 
« h la mort, sans dire un mot. 

a Et les autres viennent et voient leurs compagnons d6ja pen- 
ce, dus. 

« Voici le lieutenant Topal Tevfik, qui crie : Tevfik meuft, metis 
« mills Tevfik lui succeder out ! Muhib bey, quimurmure '. Patrie ! Pa- 
« trie l ; le lieutenant Mehmed Ali, qui dit d’une voix ironique : Mes 
« veil Is messieurs, maintenani cestvousqui gouvernez /Tous meurent, 
« avec courage. Le colonel Fouad bey, degrade avantl’execution, 

« reste impassible. 

« 4heures. Voici le dernier, Djevad. 

« ^h. 5. Tout est fini 

« Des commandements militaires. Les troupes prennent une nou- 
« velle position. 

« Voici le jour. Alors arrivent des voitures, des curieux. 

« A g heures, la place Bayazid est noire de monde. Les douze pen- 
ce dus ont maintenant un visage de cire, et ce spectacle est horrible- 
<c meat impressionnant. » 

En. relisant cette pagefunfcbre, lapenseesereporte, invinciblement, 
vers la scfcne historique qui eut lieu, entre le F.*. colonel Enver bey 
et Nazim pacha, quelques jours avant l’assassinat de ce dernier et le 
coup d'Etat jeune-turc. 

On se rappelle que Nazim pacha avait la preuve, par un rapport 
de police, dela conspiration trainee par le F.*. Enver bey. II d6chira 
le rapport accusateur, sur la parole donn6e par l’officier jeune-turc 
que le complot 6tait imaginaire. <c II est habile de paraitre ne rien 
craindre », rdpondit Nazim pacha a ses intimes, qui s’6tonnaient de 
cette magnanimity. 

Hdlasl... 

Aprfes Nazim hii-m^me, les amis de Nazim paient aujourd’hui 
cruellement l‘yi6gance de son geste. 


Francois Saint-Christo. 




Antima$oimipe 


CONSEIL CENTRAL 

* 

ar decision de la Direction de la Ligue en date du 
11 juillet, et pour poarvoir d line vacance remon- 
tant an 14- decembre 1912 , M. le marquis de Mazan 
a etc nomine membre du Conseil Central de la 

Ligue . 

M. le marquis de Mazan , dont la Revue Antimagonnique 
a public. Van dernier , une interessante etude sur les origin es 
de la Franc-Maconnerie napolitaine, — est, depuis plusicurs 
annees, le secretaire de notre section d'Aix en Provence. 11 a 
deploye dans ces fonctions un denouement et une activiU 
auxquels tous rendent hommage. 

Lors du recent Congres de Marseille, qui aboutit a la 
constitution de la Federation des sections provengales, h 
marquis de Mazan fut elu d Vunanimife president du Conseil 
Antimagonnique de Provence. 

, Nous lui adressons nos felicitations a V occasion de son 
entree dans le Conseil Central de la Ligue. 

RAPPORTS SEMES TRIELS 

Les secretaires de sections qui nont point encore fait pa ] ' 
venir au Siege Central leur rapport sur le premier semestw 
de 1913 sont pries de Venvoyer sans delai. II leur est rappon’ 
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_ Voyons, Majeste !... nous avons toul\j^ f |p>te„u «“ la France "«** relali ' ement 

vulnerable... jusqii’en 1915. ' , . w , . 

- N’imporle !... Je diminue Je pourboire !... 11 fallait faire ecbouer la loi complement . 

Supplement a la Revue Anlimaconnique, N° 9. 
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( jiie ce rapport doit comprendre : 1° an compte rendu 
soininaire des seances de la section , avec indication du 
c Jiiffre des presents a chaque seance ; 2° un apercu de la pro - 
pcigaiide antimagonniqueaccomplie au dehors par la section ; 

, 30 1 ’ ensemble de la documentation recueillie sur les Loges de 
! la region ; 4-° les vaeaxet propositions de la section. 

Le tresurier doit joindre a ce rapport le resume de la 
situation financiere du semestre et les prelev ements statutaires. 
Limite extreme pour V envoi des rapports : le 15 aout. 

r 

. , j 

1 LIBRAIRIE 

+ 

Nos amis nous demandent souvent de leur indiquer de 
i bans ouvrages de documentation antimaconnique ou des 
; livres de vulgarisation. 

Nous leur signalons LA REPUBLIQUE JUIVE , par 
; Charles Fleur y, fort volume de 563 pages, en vente dans 
1 nos bureaux.. Tout abonne ou ligueiir justifiant de sa qualite 
\ pen i se faire envoyer cet ouvrage au prix de 2 francs 
franco , au lieu de 3 fr. 50. 

D' autre part ? nous rappelons d nos lecteurs que le beau 
roman antimagonnique denotre ami Henri Baraude, le Glas 
des Monarchies, est en vente aux bureaux de la Ligue. 
Franco par la poste : 3 fr. 50. 

Enfin nous recommandons a nos amis le tract L’Ecole, 
Question de Vie ou de Mort, remar quablement redige et 
orne d’uiie magnifique illustration de Jean Beraud. En vente 
dans nos bureaux : 2 fr. 50 le cent ; 22 fr. le mille. 



Institut AntimaoonnSpe de Paris 


L’AD MINISTRATION DU GRAND ORIENT 

onsieur Marc Lenoble, avocat a la Cour d’appel, a 
fait, les 4 et 28 mai,a I’lnstitut Antimaconnique de 
Paris, son cours sur L’administration du Grand 
Orient. II a traite ce snjet eomplexe, ingratet ' 
aride avec une clart£ remarquable, nous enseignant qu’il ne 
suffit pas pour combattre l’adversaire d’etre impregne de 
belles iddes g6n6rales, qu’il faut encore une connaissance ap- 
profondie deson organisation et de ses methodes. 



Situation, legale du G.-. O.*. 

L>ie confbrencier commence par nous indiquer la situation 
legale du G.*. O.*., telle qu’elle resulte de la Ipi de 1901 sur 
les associations, point mat connu sur lequel il est peut-etre k 
premier a avoir attire l’attention des antimacons. 

II nous revele a ce sujet le veritable tour de passe-pa sse 
par lequel la maconnerie au pouvoir a fait abroger Particle 
1 3 du d6cret.de 1 848 sur les clubs et soci6tes secretes. Cette 
abrogation a ete clandestinement introduite dans la loi de 
1901, au milieu d’une longue et fastidieuse enumeration de 
textes abroges. II en rdsulte que la secte ne tombe plus sous 
le coup de la loi et pouvait en toute securite faire sa declara- 
tion l£galc, corame elle l’a fait tout recemment. Cette conse- 
cration officielle se passe de commentaires. 
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L’ Administration . Son pr6tendu caractfere dgmocratique. 

L’administration du G.\ O.*. a pour bases la Constitution 
votee par le Convent de 1884 et modifiee par le Convent de 
,898, ainsi que le Reglement General vote par le Convent de 
1 883- Ces deux bases ferment un code, suivi lui-meine d’une 
veritable jurisprudence, composee des circulaires et decisions 
duConseil de l’Ordre et des Convents. • = 

La Constitution debute par une declaration de principes 
pompeux et notoirementmensongers sur la philanthropic, la 
morale, la solidarity, la tolerance, etc., declaration contredite 
par la jurisprudence meme qui figure k la fin de cette Consti- 
tution. 

Nous ne pouvons entrer avec le conffirencier dans le detail 
du fonctionnement des divers rouages de cette puissante ma- 
chine : Ateliers, Convents, Conseil de l’Ordre, organisation 
iudiciaire et relations exterieures. Retenons-en seulement 
quelques id€es generates. 

C’est d’abord Pextreme importance donnee par le rituel k 
la discipline et au secret maconniques. Elle est prouvee par 
l’insistance toute particultere relative h ces deux points. 

C’est ensuite la fiction d’apres laquelle la sou verainete dans 
la secte est censee appartenir a l’universality des membres. Ce 
r6gime pr£tendu democratique recoit en realite Timpulsion 
de haut en bas et non de bas en haut. Une lecture attentive du 
Reglement General demontre surabondamment l’importance 
capitate des hauts grades. 

Les relations exterieures. Question de l'universalite de la 

seote. 

L’universalite etl’unity reelles de la secte, en depit de toutes 
les affirmations contraires des interess6s,. peuvent se demon- 
trer, en dehors de mille autres indices, par T etude de Tad- 
ministration maconnique pour tout ce qui concerne les re- 
lations exterieures. 

Contrairement a ce qu’affirme la Maconnerie, les loges des 
pays anglo-saxons ont des rapports constants avec les loges 
des pays latins. On trouve des traces des relations officielles 
ou officieuses du G.*. O.’. de France avec les Maconneries de 
toutes les rives et de tous les pays. / 

Contentons-nous de citer a ce point de vue deux docu- 
ments qu’il suffit de rapprocher pour prendre la secte en fla- 
grant d£li.t de mensonge : 

« Le G.‘. O.'. de France n’etant en relations avec aucune 
puissance maconnique allemande, aucun macon de ces puis- 

REVUE ANTIMA 90 NNXQUE. T. VI. ■ ' 2 , 
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sances ne . peut £tre affilid a une loge francaise. « (Conseil de 
t’Ordre, 6 juillet 1896, Bulletin, p. 122.) 

. Void, d’autre part, la reponse, nullement abrogde, sur ] a 
question des FF.’. yisiteurs allemands : 

« Vous dies libres de recevoir les FF.v Strangers rdguliers, 
serupuleusement reconnus, parce que ce sont des FF. *. et 
parce que l article 2 de la Constitution nous recomtnande la 
propagande par tons les ntoyens ; mais vous n’y etes pas 
obliges, parceque le lien federal nevouscree pas ledevoir col- 
lectif envers les collectivitds qui ont, jusqua nouvel ordre , de> 
noncd lelien officiel. (Conseil de 1 Ordre, 14 decembre 1 885, 
Bulletin , p. 794.) 

Contentons-nous de cet exemple. On voit assez quel est le 
grand intdrdt de cette dtudequand on se donne la peine delu 
poursuivre serieusement. 

Souhaitons au savant conferencier de la completer l’annee 
prochaine par 1’dtude detaillee du rituel relatif a tous les 
grades. Cela est ndcessaire pour avoir une idde nette de la 
maconnerie telle qu’elle est, surtout si Ton prend soin d’illu- 
miner cette connaissance par cellede l’histoire des sectes a 
travers les &ges. 


Henry Brongniart. 





Les dessous du “ Si lion 
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«Nous ne connaissons que trop 
•« les sombres officines ou l’on ela- 
« bore ces doctrines delfetfcres qui ne 
« devraient pas sddaire des esprits 
« clairvoyants. Les chefs du Sillon 
« n’ont pu s’en d6fendre. » 'Lettre de 
S. S. Pie X & l'Episcopat francjais, 
le 25 aout 1910.) 


« Le 25 aout 1910, une nouvelle 
« Encyclique dfinonce et condamne 
« les doctrines du Sillonnisme, erreurs 
« fa nest es qui, atteintes par l’ana- 
« thfeme, se cachent sous de mis6- 
« rabies subterfuges et, vou6es a la 
« mort, veulent vivre encore. » (Lettre 
de Mgr l’Eveque de Marseille a ses 
dioc6sains, Semaine de Marseille du 
1 5 septembre 1912.) 


\ 

3 UN TEMOIGNAGE 



es n£cessit6s de la propagande, qui m’ont tenu 
eloigne de Paris pendant deux mois, m’ont con- 
traint de suspendre la publication des « Dessous du 
Sillon ». Je prie nos fiddles lecteurs d’excuser ce 
retard bien involontaire. La Revue Antimaconnique recom- 
mence aujourd’huila seriede ses revelations. Elies se succ6- 
deront de mois en mois, apportant la preuve des relations 
secretes de Marc Sangnieravec la Society maconnique de la 
Rose-Croix et avec la Societe Theosophique de France. 
Avant d’aborder ce terrain, nous cloturerons aujourd’hui. 
Par un temoignage definitif, 1’histoire des rapports de 
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■ Marc Sangnie.1' avec la society secrete juive Internationale 
■■ ;que fut V Union pour V Action morale. 

On se rappelle dans quels termes la question s’est pos^e 

Nous avons raconte, avec toutes les preuves documentaires 
a Pappui, comment le rabbin Isaac Wise (le « pape juif » 
comme on l’appelle en Amerique) fonda vers 1845, aux 
Etats-Unis, le Judaisme liberal, Ce mouvement doctrinal 
etait destine, de l'aveu meme de ses adeptes, a p^netrerles 
diverses confessions chretiennes et a les amener a une fusion 
generate dans le Judaisme elargi. Le moyen de penetration 
etait une collaboration intime des Juifs, des Protestants et 
des Catholiques a des oeuvres sociales et morales, aeon - 
fessionnelles par principe. Le point d’arrivee etait la subs- 
titution d’une morale nouvelle, puremeht areligieuse et 
fondee sur le bien social, aux dogmes religieux, reputes 
demodes. . 

Toujours en fournissant la preuve documentaire de cha- 

cune de nos affirmations, nous avons etabli comment du 

- * 

Judaisme liberal sortirent le Parlement des Religions deChi- 
cago,en i 8 q 3 , etTAmericanisme, — l’un et I’autre condamnes 
par Leon XIII avec la vigueur que Ton sait. Nous avons 
ensuite montre a l’oeuvre le plus illustre des fils spirituels 
d’Isaac Wise, le juif Felix Adler. Nous Tavons vu fonder ti 
New-York un Comite Directeur, compose de douze Hebreux. 
et constituer, en Amerique. et en Europe, sous le controle 
de ce Comite Directeur, la forte organisation secrete 
des Societes de Culture morale — chargees de repandre, 
parmi les Catholiques, le principe des oeuvres aconfes- 
sionnelles, et de provoquer la revolte contre Rome sous 
couleur de tolerance necessaire et d’aspirations democra- 
tiques. 

Laissant de c6te, pour le moment, les sections etrangries 
de cette daiigereuse association (auxquel les on doit l’abbe 
Daens, en Belgique, la Ligue contre l’lndex, en Allemagne, 
et I’abbe Romolo Murri, en Italie), nous nous sommes plus 
specialement attaches a sa section francaise, Y Union pour 
t Action morale , fondee en 1 892 par un ami du juif Adler, 
M. Paul Desjardins. Nous avons tire cette section des 
ten£bres prudentes dont elle s’enveloppait, et, pour decou- 
; rager par avance les denegations si l ? envie venait de nous 
en opposer, nous avons puise & pleines mains dans les pr°’ 
ees-verbaux secrets de l’ Union pour V Action morale et nous 



£ 
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avons reproduit, avec un luxe de references precises, des 
pages emigres de son Bulletin secret (i). 

' Ceux dont nous mettions ainsi le role en luiniere n’ont eu 
d’autre ressource que le silence, et le chef de V Union pour 
T Action morale , M. Paul Desjardins, a qui nos articles ont 
ete communiques, s’est tu plus obstinement que personne 
devant cette publication de documents qu’il croyait enfouisjj. 
jamais dans des archives secretes. II avait, d’ailleursv pour se 
taire, une autre raison que Timpossibilite de nier : s’il 
jouait, il y avingt ans, le role d’un ami de l’Eglise Romaine, 
s’il se couvrait alors pour la trahir d’un prdtendu mandat pon- 
tifical, Tancien professeur & Stanislas a depuis lors jete le mas- 
que. C’est ouvertement qu’il combat desormais le Gatholi- 
cisme. 11 n’a done plus besoin de sauver la face. 

Tout autr.e est la situation de Marc Sangnier et tout autre 
devait, partant, etre soil attitude. 

L’aricien chef du Sillon , le directeurde la * Democratic *, 


l a pu etre condamne par le Pape ; une equivoque soumission 
I lui a permis d’esquiver les effets de cette condamnation. Il 
1 est demeure campe au milieu des Catholiques et continue a 
I se pretendre meilleur catholique qu’eux. 11 tient a jouer le 
\ plus longtemps possible, dans les milices de Rome, le j oli 
I role que joudrent Dreyfus en France et le colonel R.edl en 
i Autriche. Pour cela, il lui faut absolument garder facade 
orthodoxe. 

j Or, nous;, avons etabli, preuves en main, que Marc San- 
1 gnier a etd, au College Stanislas, l’eleve de predilection de 
M. Paul Dpsjardins ; que ce dernier a inspire l’apostolat du 
, jeune orateur parmi sescamarades catholiques ; qu’il lui a 
1 fourni jusqu’aux formules favorites de ses discours. Nous 
: avons montrd M. Paul Desjardins faisant mettre a la disposi- 
tion de l’dldve Sangnier la Crypte, qui allait donner son 
noni a la premiere association sangnidriste, alors que la 
direction du College elle-merne « ignorait de quoi il s’agis- 
sait( 2 ) ». Nous avons prouvd — par des textes que les Sillon- 


l 1 ) Voir particuliferemen t le numerode la Revue Antima$onnique de jan- 

vier-fevrier-mars igi3. 

t 2 ) M. Marc Sangnier, revue la Crypte , annee 1898, p. 186 : « Je me 
tc Sou viens de cette premiere reunion de la Crypte de notre College ; pele- 
1 m ^| e j des sieves un peu de toutes les classes, ne sachant pas pour quoi ils 
(< etaient ainsi convoqufe, et le CenseurmCli deux, ignorant lui aussi ce 
Qu on allait fair e, mats confiant tout de mime, » 
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nistes croyaient depuis longtemps oublies — que cette colla- 
boration de M. Paul Desjardins aux premiers pas de I'oeuvre 
sillonniste s’est prolongee jusqu’a ce que l’enfant fut assez 
fort pour marcher sans lisieies (3). Nous avons affirme, 
enfin, que le Maitre avait fini par etre assez satisfait de son 
61fcve pour ouvrir a Marc Sangnier les portes de Tassopation 
secrete oh il reunissait ses disciples de choix. 

Marc Sangnier ne pouvait laisser produire ces demons- 
trations r6v€latrices sans nier, protester etse debattre, — a 
peine de voir bien compromis le role qu il joue au milieu du 
Catholicisme, Devant des accusations aussi precises, nous 
faire couvrir d’injures par son Hoog ne suffisait plus, en 
effet : il fallait tenter, au moins, un simulacre de justifica- 
tion. 

* * 

C’est ce qui explique les lignes suivantes parues dans la 
* Democratic* du io mai dernier.: 

i 

Dans le dernier numdro de sa revue, Vaddcard (4) ne peut dissi- 
muler un ddpit furieux sous des airs de triomphateur. Nous n’avons 
lien dit, done nous sommes confondus. Raisonnement encore plus 
absurde, a coup sitr, que miserable. 

Et nos calomniateurs (5) de rdpdter avec rage leurs infames accu- 
sateurs, « h setvoir — je cite textuellement — que le Sillon (e’est 
ainsi qu'ils d6signent la Dimocratie) est originairement tine creation 
juive , quit enlrdient actuellement des relations secretes avec la Franc- 
Magonnerie occulhste, et que M. Marc Sangnier est un agent provo- 
cateur au seindu catholicisme ». 

Je supplie nos amis de ne pas s’indigner devant un tel accfes de 
fureur calomniatrice. Cela n’envaut ddciddment pas la peine S’in- 
digner contre quelqu’un, c' est encore le tenir pour un homme ca- 
pable de bon sens, capable d’un sentiment d honneur. Or n appa- 

■■ * 1 

( 3 ) M. Etienne Isabelle, directeur de la Crypie, ibid., annee 1898, p. 54 : 
<c M. Paul Desjardins est l’un des vieux ami de la Crypte. » 

Le Sillon. du 25 mars 1901 : « M. Desjardins est et reste un vieil ami 
« du Sillon , et les plus anciens parmi nous gardent un souvenir reconnais- 
« sant au digne fils intellectuel de Tolstoi qui voulut bien nous parler & 

« Grypte, <notre premier ■ berceau . # 

(4) C’est sous ce sobriquet qu’on designe, & la ★ Democratic ★. 1’ auteur 
des Dessous du « Sillon ». Allusion, qui veut etre spirituelle, aux « fiches » 
que nous sommes supposes collectionner sur les Sillonnistes. On a l'esprit 
qu'on peut. 

( 5 ) C'est « accusateurs » qu’il faut lire. Est « calomniateur » celui q u * 
porte atteinte 4 la reputation de qu-lqu’un par des imputations' fausses. Or 
nous avons jusqu’ici administrd la preuve de toutes rios affirmations. Done 
nous ne sommes pas des calomniateurs. 



rait-il pas, de toute Evidence, que nous sommesici en presence de 
cens chez qui nous 1’indiquionstout a l’heure — une mauvaise Foi 
persistaote a fini par dtouffer tout sens commuu ?... 

Ce qui est, au reste, le plus comique. c est que Vaddcard prdtend 
avoir lournides preuves. Ses« preuves, > je vous en ai ddja donnd 
U n dchantillon dans la Democratie du 27 ddcembre 1912. Le Sillon 
aurait 6te fond6 vers 1845 en Amdrique par un Juif qui s’appelle 
Isaac- Wise. A proposde cette fondation. Vaddcard nous parle dun 
rabbin Silvermann, d’un pasteur Cobb, d’un M. p’dlix Adler (de 
grace, qu’est-ce que tous ces gens d’Amdrique ?) (6) — et puis de 
Mdthodistes, de Baptistes, de Musulmans, de Bouddhistes, et puis 
d’un Isaac Scheldon (et celui-la, d od sort-il ?), — et puis du car- 
dinal Gibbons, de Mgr Ireland, du Pape Ldon XIII. Et tous ces 
noms se mdlent dans une dpouvantable cacophonie qui tendadd- 
montrer que le Sillon et la Democratic sont les filiates de Societes de 
Culture morale t amdricaihes et juives, introduites en France par 
M. Adler — ddja nommd — et M Paul Desjardins (7}. 

Pour ce qui est de cet illustre M. Adler, Marc Saagnier ne le con- 
nalt uodme pas de nom (8). Quant a M. Paul Desjardins, comment 
l’eut-il ignord, puisque M. Desjardins dtait proiesseur k Stanislas 
quand Marc Saagnier y faisait ses dtudes ? Nous ajouterons mdme 
trds volontiers que notre ami considdrait M. Paul Desjardins comme 
un homme de haute valeur (9). 

Et puis aprds?... M. Paul Desjardias a fondd V Union pour l’ Ac- 
tion morale et Marc Sangnier la Crypte, Mais nul lien n'existait 
entre ces deux oeuvres M. Paul Desjardins n'a jamais collabord, 


(6) Gesont les Maitres devotre Maitre, monpauvre Hoog. Reniez-les, puis- 
que c’est la consigne ; mais, ce faisant, ne les malmenez pas l Vous risque- 
riez de vous taire mettre k pied pour votre irrevdrence, comme cela laillit 
voos arriver en 1910, dans certaine circonstance que vous 11’avez pas oublide, 
n’est-ce- pas ?. .. Nous summes en possession de lalettre d'excuses plates que 
Sangnier vous forqa 4 ecrire, en cette circonstance, & un « ennemi figure » 
dont vous ne soupqonniez pas les vdritables rapports avec votre patron. 

(7) Joii rdsumd des cinquante pages de documentation que nous avons 
ddja. publiees sur ce sujet... Marc bangnicr s’dtant retusd k nous laister user 
de notre droit de rdponse dans les colonnes de la * Democratic *, les lec- 
teurs de cette dernidre ne connaltront jamais les oiigines juives du Sit ton 
que par la parodie qu'on vient de lire 1 Aussi ne saurions-nous trop conseiL- 
ler ^ nos amis de faire lire nos articles de la Revue Anlimafonnique aux 
Sillonnisies de leur connaissance. Beaucoup de ces braves gens sont de 
bonne t‘oi, et quelques-uns adjd — qui ont eu occasion de nous lire — com- 
mencent a ouvrir ies yeux sur 1 ’apOire Marc. 

_ (8j On en parlait, pourtant, presque a chaque stance de 1 * Union pour 
' Action morale , ousiegeaM. Sangnier. 

(9) La reconnaissance de l’ 6 ld ve est la fdcompense du maitre. 
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ni depres ni de loin, a la direction de la Cryple (io)-r- encore moins 
acelle du Sillon ou de Ic i Democratic — et Marc Sangnier n’ a 
jamais fait rartie de V Union pour /’ Action morale , aux conferences 

DE I.AQUELLE IL n’a M&ME JAMAIS ASSIST^. 

Enfin, voici la denegation lachee !.,. 

Nous tenons nos droles par les oreilles et nous tie les 
Ikcherons pas. 

Marc Sangnier n’a « merrie jamais assists aux conferences » 
,de la « t£n6breuse officine » Desjardins ?.. . Admirez-vous la 
hardiesse de cette formule ? La * Democratic* ne peut plus 
douter que certains documents provenant de V Union pour 
V Action morale soient tomb£s entre nos mains. Par conse- 
quent, il est tres probable que nous avons la preuve docu- 
mentaire .de ['inscription de Marc Sangnier sur les registres 
de la societe secrete. Oui, mais si elle vient a £tre produite. 
on peut toujours all£guer que Marc Sangnier a ignore cette 
inscription, qu’elle a du 6tre le fait d’un adepte trop zele, 
en un motqu’il n’en est pas responsable. Voila une porte de 
retraite ouverte en cas de publication du document accusa- 
teur : done la * Democratic * peut nier — et elle le fait car- 
rSment... 

11 y a bien, il est vrai, l’eventualit£ d’un tembignage attes- 
tant que Marc Sangnier n’a pas £te un adherent fictif de 
V Union pour /’ Action morale ; qu’il en a frequente le local ; 
qu’il a assiste aux stances de petit Comite qui se tenaient, le 
dimanche matin, autour de la grande table du Siege social, 
impasse Ronsin . Mais quelle vraisemblance y a-t-il qu’un 
t^moignage puisse 6tre produit, sur ce point, par la Revue 
Antimaqonnique ?... Les faits sont vieux de vingt ans, et il 
faudrait qu’un membre de 1* Union pour V Action morale en 
ayant fait partie a cette £poque se dressat en accusateur. Or 
1’ Union pour V Action morale s’entendait k trier ses membres 
et elle leur rappelait a chaque instant l’obligation du se- 
cret absolu : « Nous laissons k nos amis la responsabilite du 
tort que ferait k notre action la divulgation imprudente », di- 
sait son Bulletin secret. Mime aprks vingt ans, ceux qui fai- 
saient alors partie de la « tenebreuse officine » sauront se 
taire. Done... on peut nier — et la * Democratic * de nier 

\ ' . ' 

(io) Voir ci-dessus, 4 la note 3, les aveux des revues la Crypte et 
Sillon, qui etablissent formellement le contraire. 
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rudiment : « Marc Sangnier », dit-elle, « n’a meme jamais 
assist^ aux conferences de V Union pour V Action morale ». 

Helas ! paroles imprudentes !... La * Democratic * eut 
mieux fait d'opposer un silence absolu aux accusations que 
nous portions et de continuer a notre 6gard son monotone 
; c hapelet d’injures. En voulant, pour la premiere fois, relever.\ 
; une de nos affirmations et discuter un fait precis, elle nous 
; fournit l’occasion d’accabler son Directeur parun temoignage 
i decisif : celui d’un ancien membre de V Union pour V Action 
■- morale qui en faisait precis£ment partie a lepoque ou Marc 
\ Sangnier y fr^quenta. 

i Ce membre n’est autre que M. Maurice Pujo, qui fut, il y 
avingtans, des amis deM. Paul Desjardins, mais qui quitta 
\ 1' Union pour V Action morale au moment de 1’ Affaire Dreyfus. 

On peut ne pas partager les convictions de M. Maurice 
! Pujo; nous-meme sommes s£pare de iui par des divergences 
? de detail au point de vue politique et par un abime au point de 
\ vue religieux ; mais ! nul n’a jamais mis en doute sa haute 
i lovaute et son absolue franchise. Or nous savions que, vers 
l i8t)6, M. Maurice Pujo avait du se rencontrer, aux seances de 
« \’ Union pour V Action morale , avec Marc Sangnier, que 
i M. Paul Desjardins avait, vers cette epoque, introduit dans 
1 son cenacle, En presence de l’audacieuse denegation de 
i la * Democratic *, nous avons prid un ami commun; habitant 
■ Versailles, de voir M. Maurice Pujo (que nous ne connaissons 
pas personnellement) et de lui demander confirmation de la 
presence de Marc S angnier k 1* Union pour F Action morale — 
< presence que nous connaissions deja par une autre voie. 

; M. Maurice Pujo n’a fait.aucune difficult^ pour confirmer 
; c e que nous savions deja. Void, d’ailleurs, la lettre qui nous 
"• a £t6 adressee parl’ami commun dont nous parlons : 

* 

Versailles* vendredi (30 mai 1913). 


Mon c her ami , 

, 1 ) 

J ai vu hier Pujo, Irop lard (d 7 h. l j2) pour pouvoir vous 

1a Pporter immediatement notre conversation. 

Use souvienttres bienquun dimanche matin, de 10 heures 
11 Midi, Sanqnier. nohitechnicicn , se trou.va.it d /’U nion pour 

l Action morale. 



* 
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Les assistants, reunis d leui' coutume autour d’une tabic 
ne purent placer deux mots, Sangnier ay ant pris le crachok 
si ne iayant plus lache. 

Bien a nous. 


En affirmant que Marc Sangnier, d’abord agent incons- 
cient de M Paul Desjardins, avait etl en 1896 introduit par 
ce dernier dans V Action morale, mais en nous abstenant de 
donner la preuve de notre affirmation, nous savions que lc 
directeur du Sillo?i -* Democratic * nous croirait demuni, et 
que sa franchise naturelle le porterait a nier la vOritd... II l’ a 
fait sans hesiter I Le pauvre diable ne s’attendait pas k ce 
coup de massue. 

Donc, voila un point regie, Marc Sangnier niait avoir fait 
partie de la section francaise de la societe secrete internatio- 
nale fondOe.par le juif Adler; il niait avoir assiste meme aux 
conferences organisOessous le patronage de cette sociOte. Or 
Marc Sangnier a fait mieux que dialler, en auditeui, a des 
conferences : il a frlquente le repaire de l’impasse Ronsin, 
ou se tramaient, en petit Comite, les pires complots contre 
1 ’Eglise ^ il y a pris la parole, et avec une telle abondance 
que les collaborateurs de M. Paul Desjaidins paraissent 
mime avoir trouvO que, s’il parlait bien, il parlait trop. 

Le directeur de la * Democratic * setireracomme il pourra 
du mauvais pas ou le met son mensonge. 

Quant & nous, ayant Otabli les origines juives du Si lion , 
nous allons maintenant etudier les diverses influences ma- 
conniques qui se sont manifestoes dans son sein. 

Francois Saint-Christo. 

•f 1 
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] La Franc-Magonnerie en Syne 

’■i 

J 1912-1913 


es lecteurs de la Revue Antimaconnique se rappellent le 
rapport qui fut pr6sent6 au Congr&s International de 
novembre 1 9 1 1 par M. B6chara El-Khoury, repr6sen- 
tant le Parti Gatholique Syrien.** Qa a fail la F.’ M.\ 

! en Syrie depuis cette 6poque ? QtTa-t-on fait contre elle ? G'est cequc 
j j essaierai d'esquisser rapidement, heureux de signaler k cette occa- 
\ sion la part active prise par 1'Eglise grecque malchite dans la lutte 
"j pour la Foi et la V6rit6, et trfesparticulifcrement Taction 6nergique de 
; {’excellent evfique de Zahlfch, Mgr Cyrille Moghabgheb. 

j 

i 

rV 

] § I. — Uaction mciconnique* 

A 

j 

I La ferveur des maf.*. s.emble an peu refroidie,et leur action anti* 

; ddricale fut cette ann6e moins viveet moins bruyante. Exaspergs par 
lichee du Jut/ Ei-rant a Beyrouth, ils tenterent d’installer leurs trfr* 
teaux a Djezzia, gros village du Liban, op ils tetch&rent d’inl6resser 
'es Maronites b je ne sais quelle farce anticlgricale. eotrecoup&e de 
diatribes contre ies prdtres, contre les jgsuites, contre tous ceux qui 
°nt dfScouvert le pot a ux roses ma?.’- (j’allais dire le pot aux rose.*. 
c * 0lx !). L’ 6ch.ee fut complet, et un rapport- sgvfcre futadressg par les 
^ r 6tiens du village a M. le Consul de France, protecteur officiel des 
lQ t£r6ts catholiques... Bref, les FF.*. se taisent etseterrent, devinant 



peut-fetre que le. mal, comme le bien, nefait pas de bruit, et que le 
bruit ne fait pas de mal. Ils font done le mal sans bruit, envelop- 
pant renfance,' s’insinuant dans les couvents de moines, et tachant 
d’entrer dans 1 Eglise parrentre-baillement oulestrousde la porte,.. 

Ils enveloppent l’enfance. Je veux dire que la Mission la'ique et 
ma<p.\ continue son oeuvre. Au bruyant et cassant M. X... a succdde 
a la direction M. Z^..i un neutre douceatre, trfcs homme du 
monde, qui s’enchaine peu a peu les sympathies des tifedes ou des 
indiffdrents... Au reste, l’enseignement reste aussi anticlerical qu’au- 
paravant : le manuel de Payot sert de catechisme ; tel livre de lec- 
ture a l’usage des plus petits encense Voltaire et Rousseau, ces 
saints de la Ma?.*. ; et enfin le jeton ma^onnique etait encore distri- 
bue aux enfants en octobre 191 1 , comme « mddaille miraculeuse » ; 
on y ajoutait une medaille de Victor Hugo, cet autre saint de l’gcole 
nouvelle. Et voila une religion complete !... 

Que cette morale ultra -moderne s’dpanouisse en fruits d’uneimmo- 
ralitd... antique, e’est ce que jeprouverai par deux faits publics et cer- 
tains un journal de Beyrouth ay ant rapportd, en 1910, une anecdote 
scandaleuse siir la Mission. la'ique, les parents d’un enfant incrimin6 
durent acheter tous les exemplaires du.numdro ddnonciateur. Enfin 
pendant tout le temps que M. X... fut directeur, — et j’ignore si son 
successeur a change quelque chose a cet Strange dtat de chose, — les 
pensionnaires, en qui on voulait former sans doute le sens de la res- 
ponsabilite personnelle, etaient laissds la nuitsans surveillance effec- 
tive. Pauvres enfants 1 nous 6tonnerons-nous qu-ils braillent a pleine 
voix sous les fenfctres des jdsuites, et sous... l’ceil paterne de leurs 
maitres cette parole qu’ils croient spirituelle : 


Je suis cretin , voila raa gloire, 
Mon esperance et mon soutien... 


L’aurions^nous jamais os 6 dire, ni seulement pens6 ? s"ils ne 
Favaient chantd I... 

Quoi qu.il en soi-t* le cretinisine mag.*, prospfere, puisqu’il 
essaime, et que deux petits pensionnats, « Iib6r6s de toute supersti- 
tion », viennent de s’ouvrir a Choueis et a Bikfaya, en face des dcoles 
catholiques rivales^pour cretiniser le Liban catholique... 

J’ai dit secondement que la Loge s’aceote au couvent, que lesFF-’* 
montrent patte blanche aux grilles des « Abounas » inquiets et naifs. 

re<?oivent paternellemeht les plaintes des m6contents et ench&ssent 
avec ddvotionleur prose bilieuse dans les journaux de la secte.Depuis 
deux ans, en effet, une R^forme ordonnde par le Saint-Pfcre est entre- 
prise da ns les couvents du Liban par une commission de Visiteurs 
apostoliqu.es, dont le pr6sident est Mgr Giannini, le ddlegu6 latio 
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s i6geant & Beyrouth. On con^oitque cette rdforme ait trouble dans 
leur quietude certains religieux en marge de la rdgle et du cloitre... 
Le F.’. M/., bien connu en Syrie, ddja nommfi et siffle dans notre 
ra pport de 19 m, le F.*. Nairn Labaki s’est fait, dans son journal Al- 
Jrfenakir, le protecteur des rdfractaires ; il a insdrd plusieurs articles 
insolents de moines anonymes, tant enfin que Mgr Giannim, par une 
i c0DS titution officielle publide en fran9ais et en arabe dans le Bechir * 
! a fulmind 1’excommunicationcontre les rddacteurs du Al-Menakir et 
. la ddfense a tout religieux de lire cet organe de rdvolte et de division. 


■ Enfin, s’ils sont ehasses des couvents, les F.\ M.'. essaient de 
\ conqudrir TEglise, des’y couler paries entre-bciillemeats de la porte ; . 
] et s’ils la trouvent fermde, ils tenteront de la forcer, dussent-ils faire 
bdlier d un cercueil. Je m’explique.. . 

* On .ne vit pas plus sans 1 Eglise en Orient qu’on ne vit ailleurs 
I sans maison et sans patrie, L’Eglise est au Chretien ottoman la 
i demeuree t la nation. Et l’dtat civil du Syrien maronite, ou grec, 

! catholique ou orthodoxe est l etat de sa vie religieuse : actes de 
; baptdme, de manage, de ddcds sont dresses par le pretre de son 
•j Eglise ; dtre excommunid de son Eglise, c'est dtre exile de sa 
K « nation »- On con^oit done que la tactique ma9onnique soit 
1 different© en Orient et en Occident. Un F.'. meurt dans la Seine 
oudans l’Yonne : drapeau rouge au vent et tabliers a u ventre, les 
1 F.\ ddfilent derridre le cercueil couvert d’immortelles et narguent 

\ en passant la Croix, et lecurd, dont ilssont bien aises de se passer I 

* En Orient, un F.\ expire : ilfaudra imposer son cercueil a l’Eglise, 
et « obliger »leclergd a « marcher ». C’est ce qui se passait a Zahldh, 

1 dans le Liban^ il y a a peu prds un an. Le v dndrable de la Loge de Zah- 
1 leh, un M. N***, grec-catholique de rite, dtant mort, les FF.v, d’ac- 

* cord avec la fsimille, reclament les obsdques religieuses. MgrMoghab- 
ghab, fiddle a ses anciennes defenses, interdit sous les peines les plus 

; sdveres a tous les pr£tres de son dparchie.de donner les pridres de 
l’Egliseau F.’. mort impdnitent. Les F.*. frappent h toute porte, et, 
pour 500 francs, deterrent enfin un prdtre qui se « forme la cons- 
cience » et consentira h faire au domicile du mort je ne sais que 
simulacre de edrdmonie religieuse. Il allait commencer quand de 
robustes jeunes gens surgissent et, de force, imposent au malheureux 
. pretre l’obdissance al’Evdqueet a son interdit. Furieux de honte, les 
FF.\ se tournent alors vers 1’Eglise orthodoxe : sans vergogne, 
Ifev^que S***, un des leurs, ouvrit les portes toutes grandes et ne 
rougit pas de bdnir le cercueil d’un catholique excommunid j usque 
dans la tombe.. . 

J’ai dit fdvdque S*** «un des leurs ». En effet, ce prdlat a dtd vii, en 
^ a bit laique, & une « tenue » de la Loge deZahlbh. Comment en rou- 
Sirait-il, alors que le Patriarche. orthodoxe de. Dam as l'invitait, lui, 


evfcque deZahlfch, ainsi que son college d;e Homs, a pr&sider a Davn as 
en grande pompe, les fun^railles d’un riche orthodoxe franc-ma^on 
M. Louis G‘*% taodis que les FF.’. conduisaient Is deuil en sautoii 
et en tab tier !... Qui aurair jamais pens6 qu’un jour: se marieraient j 
la v6n6rable liturgie des Chrysostome et des Basils les grotesques 
simagrdes de T Acacia ?... 

Pour nous, nous ne nous dtonnons aucunement que 1’Bglise or- 
thodoxe ait d6pos6 ses s6v6rit6s et ses defiances, bien plus, ait quel- 
ques gracieuses eondescendances envers la grande Ennemie de 
TEglise Romaine..., la Ma^onnerie (i). Bien plus, si Ton considfcre 
la constitution presque d&mocratique des Eglises autocgphales, et la 
preponderance des laiques dans les conseils d’election ou d’ad minis- 
tration, il est facile de supposerles basses complaisances oupeuvent 
s’abaisser des prStres ambitieuxetintelligents, mais sans instruction, 
sans piete et souvent sans mceurs. Comme le modernisme allemand 
sst en train de dissoudre la foi orthodoxe ( 2 ), les intrigues des co- 
mites secrets pervertiront la hierarchie, et la branche morte tombera 
de tout son poids, sans que le grand arbre catholique en perdeune 
seule goutte de sfeve... 

On a vouiu accuser certains pteiats catholiques d'avoir donndleur 
nom a la F.'. M. 1 . Mais nous n’avons aucune preuve d’un fait aussi 
grave, et il semble, grSce a Dieu, que les elections des prdlats 
orientaux des rites catholiques se soient faites jusqu’ici sous des ins- 
pirations desinteressees et surnaturelles. Enfin, nous avons vulecas 
d’un 6v6que excommuniant officiellement tel pr£tre, F.\ M.". no- 
toire. bien loin de tolerer le scandale trois fois odieux d’un moine 
en rupture publique de cldture, F.*. M.‘. av£r6, et directeur d’un 
journal anticlerical. 

Get evfeque energique est Mgr Moghabghab . Et ainsi sommes- 
nous amends, en citant un des chefs les plus courageux de Tarmac 
catholique, a parler plus au long de Taction antima<;onnique. 


§ 11 -- -Inaction antimaconnique. 

t j ■. 

Deux homtties sont, en effet, a la tete du mouvement antimaQonoi- 
que. L’un est cem&me Mgr Moghabghab, l’dv&que grec-melchite de 
"Zahieh ; Tautre le P. Louis Cbe'ikho, S. J., de l’Universite Saint- 
Joseph ; Tun par l’autorite episcopale, l’autre par la presse, tousles 
deux avec unefoi profondeet un courage toujours en alerte, mfcneat 

L. ^ 

(1) Un intdressant article de M* Nesiotes^ dans les Echos d J Orient de juillet-aout 
1912, sur la et VEglise grecque, montre comment la hidrsrchie orthodox 

est allde de la sdverite a la complaisance^ 

(;$) Des livres de Harnack ont dtd trouvds comme Manuels (!) dans les m aIflS 
<Peiudiants en theologie orthodoxe* 


i’arm6e du Bien contre la Secte et font reculer en d£sordre les 
jignes de celle — ci. 

; Une victoire decisive a 6t£ emport£e par Monseigneur de Zahlfeh 
• e tl’a recompense deses longues ann£es de combat. Zahleh est lavtlle 
j ] a plus importante du Liban. Les FF.*.y sont legion; tous ont £t£ 

- nffilfes aux soc ^ l ^ s secretes ea Australie ou en Amerique. Rentr£s 
i ^gQs leur patrie, les Emigrants pr6tendent aussi rentrer a l’Eglise.. 

; i\lais quoi ? Nul ne peut servlrdeux maitres, Le Christ et Belial. Les : 
pr&res refusfcrent rabsolution. Inde irae.., Mais Monseigneur soutint 
son clerg£ avec fermet£ et condamna solennellement laF.'.M.*. 

Les sectaires reprochfcrent au prelatson iatransigeance, alleguant 
■ la pr£tendue faveur; ou a tout le moins la tolerance des autres £v£- 
■' ques du mfeme rite. Monseigneur deZahifeh pritlesplaignantsaumot, 
i et adressa une sorte dereferendum a tous les pr£lats du ritegrec-ca- 
J tholique ; et tous, moins trois, envoyferent & leur collSgue de Zahleh 
) leur pleine adhesion aux condamoations promulgu£es. 

:| 11 serait a souhaiter que tous les pr£latsdu Liban aient tous, et en 

1 toute circonstance, une attitude aussi franchement r£sistante... 
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LeP. Louis Cheikho, d£ja connu par son ouvrage si documente 
de la F.\ M.\, continue sa vigoureuse campagne dans la Revue Al- 
Mzchrig. Son livre et ses articles sont beaucoup lus, non seulemeat 
en Syrie et dans le Liban, mais dans tous les pays de langue arabe, 
notamment en Egypte. Quelle lumi&re n ont-ils pas vers£e dans les 
esprits du clerg£. du peuple et. de plusieurs F.*. M.‘. eux-m6mes 1 
Tel rose-croix serre cordialement la main du Pfcre, chaque fois 
qu’ille rencontre, plussincferement que ce v£n£rable qu* la lui baise, 
ncpouvant la mordre... D’autres vont plus loin encore, et le 25 d£- 
cembre 191 1 , un certain M. T**‘ a fait une abjuration solennelle 
des principes tie la Secte. Deux autres l ont imit£ officiellement ; 

d’autres enfin,i sans crier ga re, quiltent la Loge et ne revie unent 

plus. 


L’autorite antimagonnique du P. Louis Cheikho s’est affirm£e 
orillamment, le dimanche 18 ffevrier igi2,ou, dians la grande salle des 
exercices de I’Universitd Saint- Joseph, le Pfcre donna une longue 
conference sur la F-*. M.’. De nombreux pr£lats de tout rite, tous 
ks notables catholiques de Beyrouth, encadraient dans, leurs rangs 
scrr^s des orthodoxes, des musul mans (voire le grand Mufti !), et 
tffeme des F.*. M.\ notoires tapis et muets. Des applaudissements 
e nthousiastes saluaient les demonstrations tour a tour spirituelles ou 
| n dign6es du conf£rencier, et des ovations d’ironie bruyante accueib 
9 ient les portraits en gigantesques projections lumineuses de 
' ‘ illustres, ou I’exposition de leurs grotesques, insignes... 
'-ette c6nf6rence;fit grand bien. R£p£t6e par le Pfcre en . quelques 
autres endroits, elle fut encore imprimde ; et bient6t 5.000 exem- 
a ires se rdpandirent en Syrie et en Egypte. 


C’est dans Touvrage du P. Cheikho que se documentent d’autres 
revues catholiques, telles que Al-Massurat, revue du clergd g re ; 
melchite ; Gethsemani, le bulletin des PP. Lazaristes, qui, en iqjj 
et 1912, out public quelques vigoureux articles de defense antimac.- 

La propagande active du P. Cheikho poursuit les Syriens 
gr£s, non sans irriter vivement quelques F.\ Mi*., qui, du Br6sil ou 
desEtats-Unis, 6crivent au Pfcre, en arabe, en : anglais, ou en fi* an . 
^ais, les plus grossieres injures. M ais, a New-York, l’6v6que ortho- 
doxelui-m6me, Mgr Raphael Houvahuini, a men6 dans sa revue Al~ 
Gdlimat une Snergique campagne contre la Secte, et a demand^ a 
Beyrouth 500 exemplaires de Touvrage du P. Cheikho. 

Mais quoi ? Taction courageuse de Tautorit6 eccldsiastique oude 
la presse catholique serait vaine. si une loi clairvoyante et gdne- 
reuse n’y coopdrait. Plus l’Orient catholique connalt la Secte, plus 
il la ddteste et s’en d^tache... Oserai-je dire que bien des jeunes 
ge.ns de Syrie, si jamais le mirage maq. - . tentait leur ambition ou 
leur iaiblesse, trouveraient une defense en eux-m6mes dans ce ser- 
ment qu’aux jours de leur adolescence, en pleine connaissance de 
cause, ils ont prfet6 devant Dieu et devant la Reine de la Lumifere, 
victorieuse des Tdnfcbres et du Serpent?... C’est, en effet, une tou- 
chante et virile coutume a TUniversitS Saint-Joseph, que les grands 
6l6ves qui sont jug6s dignes d’appartenir k cette 6lite de puretg et de 
courage chr6tien qui s’appelle (n’ayons pas peur du mot).,, une Con- 
gregation de la Sainte-Vierge, ajoutent a la pieuse et antique for- 
mule qui consacre leur jeunesse a la Reine de lld6al, le serment 
solennel de ne jamais donner leur nom & aucune des Socidtes se- 
crfetes, filles de TOmbreet dela Nuit, rdprouv6es par TEglise .. Bel 
exemple a suivre dans toute maison d’Education catholique ! 

Dirai-je enfin que la F.\ Maq.*. semble, a Theure actuelle, en 
Syrie, n’ avoir guere d'eqnemie plus dangereuse qu’elle-mSme ? On 
dit qu’en France le peuple commence a se fatiguer du joug ma?. 1 .; 
en Syrie et dans tout l’Empire ottoman, il en est exc6de. Le Comitfi 
■ Union et Progr&s s’est d6consid6r6 par ses maladresses, et, avec lui, 
a d6consid6r6 sa mfere, la Veuve sinistre. Et si Ton doit signaler dans 
les grandes villes comme Beyrouth des fondations de Loges nou- 
velles(moinsfondations nouvelles,> vrai dire, que avatars de Loges 
perpdtuellement mourantes etrenaissantes), on a eu la joie de voir se 
fermer, « faute, decombattants », plusieurs At.*, (ateliers) delaville 
ou des gros villages de la Montagne... Faute de combattants, dis-je> 
car les F.\ M-\ s’y battent et s’y mangent. L’insouciance des FF» • 
pour la cause est, parait-il, extraordinaire ; les cotisations ne rentreoi 
que trfes irrdgulidreinent ! Et certains gros bonnets ont fab aU 
P. Cheikho des aveuxsignificatifs : Le Pere racontera un jourcom- 
ment, dans telle L.*., les trois V-\ (vdndrables) qui se succ&lfci'ent, 
par trots fois s’appropridrdnt la caisse commune 1 II vous 
trera tels documents savqureux sur des fa ill ites fraud uleuses, ou’ 011 


v oit des FF.“. sp6culer sur la na'ivetS ou sur la canaillerie de leurs 
pp.-. SouhaitODS doncque le Royaume divisdse morcelleencore, que 
]es FF.\.-. Ennemis tournent contre eux-mGmes leur ing6oieuse per- 
versity, ou plutSt, prions pour qu’ils se reconnaissent, se jugent, se 
condamnent, et s’il est possible, reviennent a ls^ Lumifere et la 
V6rit6 V... 


P.MILOSYROS. 
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Revue 


ANTIMA90NNIQUE. 


T. VI. 



Les Milices temporelles de TEglise ’’ 

[Suite et Fin ) 


IX 


blig£ de parer a mille difficulties et de d£sarmer de 
nombreuxet puissants adversaries, le comte Henri 
de Gathelineau sentit le besoin de recourir plus 
que jamais a la haute intercession du cardinal de 
Villecourt. Ge Prince de l’Eglise fut pri£ de faire parvenir 
au Souverain Pontifeles Regies du futur Ordre militaire. 
Dans la m§me supplique Cathelineau ajoutait : 



« Quel n’a pas et£ mon chagrin, Eminence, lorsquen 
arrivanta Rome, apres avoir tout prepare en France (d'ouje 
recois des lettres, tous les jours, me faisant connaitre les 
bonnes dispositions generates), j’ai vu qu’on se meprenait 
sur mes intentions et que, mffine pendant mon voyage pres 
du general (2) (qui m’a parfaitement accueilli), on avaitecrit 
a Paris pour en ddtruire le bon effet! Jereste stup£fait et je 
me demande comment, en voulant faire le bien, on peut faire 
tant de mal ! » 


Une telle hostilite serait, en effet, inexplicable si la theo- 
logie ne nous enseignait que le Prince de l’Abime souffle 

( 1 ) Voir la Revue Antimafonnique depuis le num€ro de janvier igi3. 

( 2 ) Le g6n6ral de Lamoridere. 
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n ox nieilleurs son aversion contre tous les projets propres a j 
fortifier PEglise. La tactique est tou jours la meme. Pour faite, 
echouer une institution, on la taxe de nouveaute temeraire. / 

Tous les champions de la roiitinese declarent aussitpt contre 
]e novateur. Le cardinal deVillecourt figurait, dans le Sacr€- 
College, parmi les membres les plus opposes aux « id£es 
liberates ». Son intransigeance, bien connue, le rendait sus- 
pect aux prelats qui montraient du gout pour cequ’on appe- 
lait alors « les principes de la sociere moderne ». Le pro- 
Ministre des Armes, Mgr de Merode, lid par son nom et par 
ses alliances a la plus haute aristocratie de-la Belgique et de 
la France, partageait les doctrines de cette dlite sociale, 
presque tout entiere attachee, de coeur et d’esprit, aux r 

idees que defendait et que representait avec tant de talent et 
d’autorite l’ev$que d’Orleans, Mgr Dupanloup. 

L’antagonisme latent du cardinal deVillecourt et de Mgr de 
Merode devait entrainer contre les projets de Cathelineau 
les consequences les plus funestes. Dans la lettre que le car- 
dinal de Villecourt ecrivit, le 22 juillet i860, a Pie IX, pour 
lui soumettre les Regies de l’Ordre militaire^ une allusion 
prophetique dtait faite h la campagne qui se prdparait alors 
contre l’Egli.se : « Les jours de TAntechrist approchent, — 
disait le cardinal,' — et, deja, maintenant, combien n’y a-t-il 
pas d’antechrists ! Pourquoi done, en meme temps, et m£me 
plust6t, n’yaurait-il pas une arm.ee d’hommes marques de la 
Croix de Jesus-Christ, qui sauraient, au moment favorable, 
combattre au nom du Seigneur Jesus, bien decides a vaincre 
la puissance de l’Enfer ? » 

En m^me temps que le cardinal de Villecourt, le Ministre 
d’Etat, le cardinal Antonelli, recevait de Cathelineau la lettre 
suivante 

« Excellence i 

« Que Votre Excellence veuille bien me permettre de rap- 
peler a votre souvenir notre conversation d’hier. 

« Non seulement la France est un pays catholique, mais 
c est aussi un pays g6n6reux et grand. On n’a done pas a. 
craindre qu’en plus du Denier de Saint-Pierre, elle ne soitpas 
^isposee a fournir des soldats volontaires ne coutant rien au 
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Saint-Siege. Une gen£rosite, en France, en appelle une autre 
qui la suit toujours. Mais si l’intdr^t se refroidit, et si ce 
peuple, malheu reuse ment un pen leger, tombe dans l’indif- 
f^rence, tout est perdu. 

« Jusqu’ici, Excellence, la France se demande si Rome a 
besoin de sesenfants. Le g£n£ral de Lamoriciere dit: « Oui, 
qu'ils viennent, j’accepte tout ce que le d^vouement voudra 
bien me donner 1 » 

« Je fai dit, je le rdpete : si franchement on veut des 
hommes, it en viendra, mais, pour cela, il est temps qu’une 
autorisation franche et loyal e arrive de Rome en France. 

« Telles sont. Excellence, les grandes questions que je crois 
d’une haute importance de m£diter et que, cependant, il est 
indispensable de resoudre promptement. 

« Agr£ez, etc. 

« Cathelineau. » 


X 

Il fallait combattre, chez les braves gens, seduits par les 
objections liberales, les prejug£s qui commencaient a s’ameu- 
ter contre la fondation de 1 ’Ordre militaire. Une grave con- 
sideration, comme on vient de le voir, dorninait les esprits 
peu confiants dans la generosity de la Providence : l’institu- 
tion future ne prejudicierait-elle pas au Denier de Saint- 
Pierre? Cathelineau crut devoir se rendre en France pour 
defendre sa cause contre les adversaires qui la discreditaient 
dans leurs lettres au Vatican. Le general de Lamoriciere 
avait lui-meme conseille ce voyage. De retour a Rome, Cathe- 
lineau s’empresse d’ecrire^e i Br aout i860, a Lamoriciere, que 
« l’idee de croisade est dans toutes les t£tes et qu’elle amenera 
beaucoup de monde ». « Je rdpete toujours, dit le Vendden, 
« que nous devons grossir les rangs de nos freres aines, 
« acceptant pour mon Corps ceux qui veulent prendre la 
« Croix et ses .charges. » Le m£me jour, le comte Arthur de 
Bouille mande, du chateau d.e la Perini^re, h Cathelineau, 
qu’il n’a pas attendu la demande de ce dernier « pour cher- 
cher des defenseurs a la cause sainte de la Religion et de la 
Papauty. Puisse cette nouvelle Croisade avoir le succes que 
j’ appelle de tous mes vceux ! >> Malgry ces bonnes volont£s 
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qui s’affirment, detoutes parts, dans notre pays, les contradic- 
tions pleu vent. A la m6medate,ie cardinal de Villecourt recdit 
de Gathelineau une lettre ou le futur gdn^ral lui confie 
ses preoccupations et ses tristesses : 

« Le Saint-Pere a dit : cc Les Etats de l’Eglise appartien- 
nent a tous les catholiques. » Dks ce jour, la garde de ces 
rogmes Etats semble leur avoir £t£ confiee. Ainsi l’a. cotnpris 
la France, qui demande k venir entourer de ses enfants le 
Souverain Poiitife. Le Saint-Pkre, le cardinal secretaire d’Etat, 
le general en chef avaient accepte mon concours, comme 
sentinelle avanc6e, pouvant etre sacrifice, si sa mission n’etait 
pas ecoutee en France. Elle Ta <§t£, Eminence, et un grand 
nombre d’hommes l’attesteraient aujourd’hui par leur 
presence, side Rome on navait pas ecrit pour en arreter 
Veffet. » 

Ainsi divers prelats ou la'iques habitant la Ville Eternelle 
invitaient le Comit6 de Paris, preside par Emile Keller, k ne 
pas deferer aux instances de Cathelineau. Ces demarches 
consternentTintrdpide Vend£en. Si la constitution d’un grand 
Ordre militaire ne pourvoit pas a la defense du Saint-Siege, 
tout n’est-il point perdu? « Je vois d’ici, — conclut Catheli- 
neau, — l’Etat Romain, rentrant dans l’ordre d’une Puis- 
sance ordinaire, succomber de toute necessite, puisqu’ii a 
contfe lui plus de haine et moins d’elements de resistance. » 


XI 

Quellesvuesprofondes, dans ces lignes! Cathelineau pronos- 
tique Fin£vitable chute d’une Puissance qui ne s’appuiera pas 
sur un Corps militaire empruntant ses 6 laments k toutes les 
nations chr£tiennes. Isol£ des autres Puissances, reduit a ses 
seules ressources et secouru par un petit Corps de Volon- 
taires, fourni presque exclusivement par la France et la Bel- 
gique, TEtat Romain devait fatalement succomber dans sa 
lutte contre le Piemont. Seule, une Milice recrutee parmi les 
catholiques des deux mondes aurait pu le sauver. Est-ii vrai 
que Mgr de Merode fut le principal instigateur de la campagne 
dirigee contre l’Ordre militaire ? Mgr de M6rode, quoique 
d’origine beige, ne cachait pas ses ardentes sympathies orlSa- 
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nistes. Aux yeuxduPrelat, la Monarchic de Juillet incarnait ie 
gouvernement ideal. Tout Francais legitimiste lui apparais- 
sait comme tan chevaucheur de chimeres et comme un en- 
nemi. En i832, les Vendeens avaient provoqu6 dans l’Ouest 
contre le gouvernement de Louis-Philippe une insurrection, 
qui, pendant quelques jours, mitlanouvelledynastieen p6ril. 
Avec la fougue de son temperament. Mgr de Merode n’avait 
paspardonneaux royalistescetteequipee.Fils d’uncombattant 
de i832, Henri de Cathelineau avait le malheur de repre- 
senter la Vendee la plus intransigeante et la plus belliqueuse. 
Mgr de Merode s’imagina que le descendant du Saint de 
l’Anjou voulait moins defendre 1 ’Eglise que creer une Milice 
royaiiste. D’autres raisons fortifiaientces rancunes. Sans doute, 
le gouvernement de Napoleon III n’inspirait au pro-Ministre 
des Ar'mes que les sentiments de la plus vive defiance. Mais, 
trompe par des rapports mensongers, Mgr de Merode crut 
que le gouvernement imperial alleguerait la formation du 
Corps de Cathelineau pour ne pas donner suite aux projets 
bienveillants que les diplomates francais, accredites h Rome, 
pretaient, dans leurs conversations particulieres, a Napo- 
leonlll. 

Le due de Gramont repandait, en effet, le bruit que son 
maitre ne permettrait pas au Piemont d’ecraser la Puissance 
pontificate, et qu’a l’heure critique, un Corps exp6ditionnaire 
francais viendrait au secours du Saint^Siege. line fallait done 
pas contreearrer ses plans. Les Royalistes faisaient la guerre 
a l’Empire. Si le Saint-Siege voulait que Napoleon III le 
protegeat, les ministres de Pie IX devaient, de leur cote, 
donner des gages a PEmpire, en empechant les Royalistes de 
prendre, parmi les defenseurs de la Papaute romaine, une 
preponderance qui pouvait un jour devenir funeste au regime 
issu du coup d’Etat du 2 d6cembre. On sait quelle cruelle 
deception les ev£nements infligerent a ces promesses. Laba- 
taille.de Castelfidardo (18 septembre i860) attesta devant 
TEurope la criminelle connivence de Napoleon III avec Vic- 
tor-Emmanuel. Bien qu’ancien officier, Mgr de Merode avait 
oublie ce principe fondamental de la « defense des places en 
temps de guerre » : que « Passage ne doit jamais preter 
Toreille aux propos de l'asstegeant ». 



La meconnaissance de cette regie devait etre non moins 
funeste a Cathelineau qu’au Gouvernement pontifical. Le 
2 aout i860, le cardinal de Villecourt fit parvenir h Pie IX un 
long Mdmoire ouil s’appliquait a refuter les arguments mis 
en avant contre Cathelineau par le pro-Ministre des Arm.es. 
Mais comme Mgr de M6rode t dans ses objections ostensibles, 
n’avait pas rev 616 les motifs que je viens de faire con-, 
naitre, le plaidoyer du cardinal de Villecourt etait pour ainsi 
dire frappe d’avance de nullity. Le malheureux Prince de 
l’Eglise s’escrimait contre des moulins a vent. Aussi, apres 
comme avant le M&moire cardinalice, l’opposition de Mgr de 
Merode ne se d£mentit pas. Pie IX savait-il quels senti- 
ments animaient son ministre ? Une lettre du comte deQua- 
trebarbes, en date du 3 aout i860, vano.us £difiera cetegard. 
En voici les principaux passages : 

« La pens£e de Cathelineau, de creer un Corps de catho- 
liques devoues a la defense des Etats pontificaux, ne codtant 
rien au budget de I’Eglise, est approuvee par le bon car- 
dinal de Villecourt, par une Commission dont les voix sont 
unanimes, plusieurs autres cardinaux, les Peres J6suites, et, 
je puis vous le citer, le Souverain Pontife lui-meme. 

« Voici, k peu pres textuellement, les paroles que P ie IX m’a 
dites, dans une audience particuliere, mardi dernier 3 1 juillet: 

k 

« Vous connaissez M. de Cathelineau. II a, pour la Reli- 
« gion et pour moi, un zkle et un d6vouement admirables. 
« Je connais son projet ; je le fais examiner et j’espere qu’il 
« tournera a la gloire de Dieu. » 

« A coup sur, aprfes ces paroles, les personnel qui ont ecrit 
au Comity de Paris que le Saint-Pere blkmait M. de Cathe- 
lineau l’ont induit en erreur ; ear le Saint-Pkre a dit, apres 
le Rapport de la Commission, qu’il bdnissait la pensee du. 
projet et qu’il l’approuverait publiquement, s’il ne blessait 
Pas le general de Lamoricifere. 

« Effeetivement, toute la diffi cult£ est la, ou plutot dans 
^opposition syst£matique du Ministre des Armes. ». 


— 1 8 4 — 

Le general Lamoricibre ne marchandait pas son approba- 
tion. Sans s’inquiSter de l'animosit^ que Mgr de Merode te- 
moignait a Cathelineau, le general ne demandait qu’a mettre 
a profit le devouement da Vendeen. D’autre part, la Commis- 
sion nominee.. par le Souverain Pontile se montrait non moins 
favorable. En presence de ces dispositions bienveillantes, Ca- 
thelineau pensa qu’il pouvait s’en autoriser pour dedaigner 
i’hostilitede Mgr de Merode. Combattre dans 1 ’ombre le Mi- 
nistre des Armesrepugnait au Vendeen ; c’estle front decou- 
vert, en plein soleil, qu’il attaque Mgr de Merode. Voici 
quelques extraits de la lettre que recut, le 12 aout i860, le Mi- 
nistre des artfies : 

« Quel n’a pas et6 mon Stonnement de trouver de la 
m6fiance chez ceux que j’ai toujours regards com me 
mes ’ freres ? Cette mefiance, Monseigneur, est passes f usque 
cite ^ vous ; voila ce qui me de sole. UneseuleicUe peut aug- 
menter les rangs des combattants : former de nouveaux ba- 
taillons ; c’est celle de la Croisade. Les faits sont la qui le 
prouvent ; mais, pour y arriver, n’avons-nous pas besoin de 
rester complbtement unis ? 

<f Si, Monseigneur, dans la preoccupation d’uneidee que je 
crois bonne et devoir §tre fructueuse, j’ai oublid les formes, 
jeviens vous en demand er pardon. . 

« J’avais essaye de vous soumettre mes projets : vos nom- 
brenses occupations, seules, Monseigneur,.m’avaient empeche 
de pouvoir le faire, puisqu’apres avoir recu l’ordre de vous 
attend re, fai passe des heures enlieres dans votre anlichambre. 
Ce n’etait rien d’attendre ; mais j’ai craint d’etre indiscret, 
en vous ddrangeant de vos travaux pour une chose acceptee 
que je regardais comme tr£s simple. J’eus cependant 1’hon- 
neur d’etre recu par Votre Excellence qui voulut bien me 
dire qu’il etait impossible qu’elle ne fut pas de l’avis du ge- 
neral. 

« Je partis iminediatement pour la France et je suis revenu 
le plus tot possible, le general m’ayant dit de revenir 
promptement. 

« Mais que se passe-t-il done ? 

<t Je vois. Monseigneur, qu’il ne manque k notre disposition 
qu’un dd I aut de forme. Je viens done, je le repete, vous de- 
mander pardon de l’avoir oubliee et vous supplier de nous 



« Que Votre Excellence, etc. » 
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XIII 

Ea reponse a cette lettre qui le mettait au pied du mur, le 
IVlinistre recourdt ala plus Strange Schappatoire. On se rap- 
pelle les observations que Lamoriciere avait cru devoir.pre- 
senter au sujet de la Croix et de l’Etendard de la Sainte 
Vierge. Formulees par un general, la veille encore voltai- 
tien, ces critiques ne pouvaient choquer Cathelineau, mais 
le pieux Veudeen s'<etonna de les rencontrer dans une lettre 

episcopale. 

Mgr de Merode avait-il le droit, en effet, de trouver mau- 
vaisqu'unsoldatcatholique arboratlesigne de la Redemption 
sur sa poitrine et l’image de la Vierge sur son etendard ? 

Malgre ses objections de soldat africain, Lamoriciere, loin 
de refuser le concours de Cathelineau, acceptait les Volon- 
taires et les constituait en « Compagnie de francs-iireurs ». 
Une depSche, dat6e id’Anc6ne, et sign^e du comte de Quatre- 
barbes, confirmait en m&me temps les bonnes dispositions du 
general. Ravi de cette d6p£che, Cathelineau y vit aussitot un 
temoignage de l’approbation pontificale. 

11 fallait prendre acte d’une telle bonne fortune. Catheli- 
neau s’empressa done d’adresser a Mgr de Merode une nou velle 
lettre ou il exprimait la vive reconnaissance que lui inspirait 
l’attitude de Pie IX. « Le Saint-P£re, — disait Cathelineau, 
— en demandant au general notre existence a certaines con- 
ditions, a; usd du pouvoir souverain pour faire, en notre 
faveur, une exception dont nous nous montrerons toujours 
reconnaissants. Nous aurons aussi. Monseigneur, a vous 
remercier de I’empressement que Yotre Excellence mettra, 
je n’en doute pas, k permettre aux Catholiques du monde 
entierd’essayer de former, sous vos auspices, un Corps devant 
etre le gardien du Saint- Siege. 

« Cette idde est vaste, et je ne I’aurais pas entreprise, sije 
aavaiseu Tespoir d’etre aide par le grand general que vous 

amene, et par Tactivite et le devouement de Votre Excel- 
lence. .. 

(< Je viens de recevoir une nouvelle depeche me disant de 
aie rendre a Ancone. 

« Je supplie done Mgr le Ministre de ine dire franche- 
Iaen t si, aprds tant d’attentes, aprds l’acceptation du. g£n£- 


ral plusieurs fois r£petee, Son Excellence nous permet d’en. 
voyer les homines a Ancone pour commencer un bataill 0n 
de francs-tireurs. 

« Une Commission composee de membres essentiellemem 
catholiques administrerait et payerait tous les trois mois, a 
1’Etat, ce qu’il faut pour la solde dela Compagnie. Elle pre- 
senterait les officiers qui seraient nommes par le Ministre ou 
le g6n£ral en chef. 

« Tel est notre but, Monseigneur, que, pour une demise 
fois, nous venons soumettre a Votre Excellence, en la priant 
de youloir bien nous honorer d’une reponse. 

« AgrSez, etc. 

<c Cathelineau. » 


XIV 

Cette insistance legitime ne d£sarma point Mgr de Me- 
rode. 

Le Ministre envoya, le 20 aout, a Cathelineau, unelettre 
ainsi libell6e : 

Ministero delle Armi 
Cabinette Del Ministro. 


A M. de Cathelineau, a Rome. 


Monsieur, 

En reponse aux differ entes communications ecrites et verbales que vous 
m’avez fait 1’honneur de m'adresser, j ; ai une seule et unique reponse a vous 
donner. 

.11 n’est pas dans les intentions du Ministre des Armes d'autoriser la for- 
mation d’aucun Corps, en dehors des conditions suivantes : 

Creation par ordonnance ministerielle ; 

2° Reglement d’administration, de discipline, de promotion et advance- 
ment entifcrement conforme a tout ce qui est prescrit dans la loi du 7 i aI1 ' 
vier i 85 a et autres. 

Je m’en r 6 fere pour les motifs de cette determination ala note du gei 16 ' 
ral en chef, marquis de Lamoriciere, en date du 13 juillet, 

Yeuillez agreer l’expression de mes sentiments les plus distingues. 

Le 20 aoUl i860. 


Le Pro-Ministre des Armes, 
Xavier de Merode. 


r a secheresse administrative de cette lettre ulcera Cathe- 
j'neau. L'hostilite de Mgr de Merode debordait a travers les 
ljanes. H6 quoi lvoila l’accueil refrigerant qu’obtenait ie fon- 
dateur d’un nouvei Ordre militaire?!! fallait parer le coup, 
rjn des meilleurs amis de Cathelineau, M . de Guinaumont, 
f u t charge d’aller porter au Vatican une lettre destinee k 
Mairer le Souverain Pontife sur les dispositions du Ministre 
des Armes. Aprks avoir accompli sa mission, M. de Guinau- 
rtiont se retirait et mettait deja le pied sur la premiere marche 
du grand escalier, lorsque Mgr de Merode fit rappeler le mes- 
sager vend^en. Aussitot, entre le pro-Ministre des Armes et 
le compagnon de Cathelineau, s’engagea le significatif collo- 
que que void : 
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5 

: « M. de Cathelineau, dit Monseigneur, vient ici semer la 

’ discorde, l’indiscipline, Tanarchie ; il vient, avec des vues 
' d’intrigues I6gitimistes et d’ambition personnelle. Je ne le 
souifrirai pas. II doit y avoir, dans l’armee, unite absolue, 
meme discipline, m$me commandement. 

« — Mais, Monseigneur, M. de Cathelineau Ta parfaite- 
ment compris ; aussi a-t-il promis pour lui etpour son Corps 
ob^issance complete et entikre au g£n£ral en chef nomm6 par 
le Souverain Pontife, et k cette condition, le general de Lamo- 
riciere a accept^ le Corps des Francs-Tireurs de M. de Cathe- 
lineau. 

« — Mais, moi, Ministre des Armes, je ne Taccepterai 
jamais ! Or, le Ministre est hierarchiquement au-dessus du 
General en chef. 

« — Monseigneur, si M. de Cathelineau s’en va, nous nous 
en irons aveclui. Nous estimons, aimons et venerons le Chef 
sous lequel nous nous sommes ranges. Nous approuvons 
tQ ut ce qu’il a fait. S’il y a des reproches a faire a notre Chef, 
nous en r£clamons loyalement notre part, comme nous recla- 
toousaussi la part des 61oges qui lui sont dus pour son entiere 
s °utnission aux ordres d-u general en chef et son grand de- 
nouement au Saint-Siege. Si nous retournons en France, 
^°us pourrons dire d’abord que vous nous avez ‘trial recus 
» e usuite, que vous vous etes absolument oppose a la for- 
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mation de notre Corps franc. Et Ton doit craindre en ce Ca . 
que bien des volontaires ne s’abstiennent, puisqu’ils ne p 0Ur 
ront passe ranger sous les ordres de M. de Cathelineau. V 0l| 
aurez dope privd le Saint-Pere d’un bon nombre de defen. 
seurs zeles. De plus, vous aurez tari en partie la source de$ 
dons en argent, en empechant d’arriver ceux qui etaientdes. 
tinds au Corps de M: de Cathelineau. Les Catholiques fr an . 
cais s’affligeroht, et, tout en rendant hommage aux qualites 
personnelles de Mgr de Merode, on pourra bien se dire 
que le Ministre des Armes est un homme politique apparte- 
nant, par cela meme, au domaine public pet que chacun a le 
droit de censurer ses actes. Votre Excellence a prononce 
avecune vivacite, qui ressemble a un reproche, le mot de le- 
^itimiste ; mais elle ne peut prouver qu’il y ait eu partni 
nous la moindre manifestation de la nature de celle a laqueile 
elle fait allusion. Ces manifestations sont sdverement inter- 
dites et je d6fie de soutenir qu’il y en ait eu. Cela pose, je ne 
crains pas de declarer au Ministre des Armes que, parrai 
nous, les trois quarts et demi sont l£gitimistes et veulent tes- 
ter ce qu’ils sont. Pour moi, je suis n6 legitimiste, je mourrai 
legitimiste. Je suis ce que je suis, je ne peux pas me chan- 
ger ; j’ajoute que les 16gitimistes sont souvent les catholiques 
les plus z£l£s et les plus d^voues a l’Eglise. 

« — Je vous repete, encore une fois, dit le Ministre : je 
ne souffrirai pas toutes ces intrigues. Votre Corps n’existcra 
jamais, tantque je serai Ministre ! 

« -—Eh bien ! Monseigneur, e’estassez ! Je rendrai compte 
a M. de Cathelineau de ce que vous m’avez dit. Monseigneur, 
vous ne rendez pas justice a notre Chef, dont le nom et la 
personne sont respectes partout. Vous ne nous jugez pas 
comme nous meritons de Tetre. » 


« II me tardait raconte M. de Guinaumont, de mettrefin 
a cette entrevue et, sous le feu des paroles de mon interim 
cuteur, apres trois stations, je parvins k ouvrir trois portes>* 
traverser trois salons, a atteindre enfin la porte du corridoij 
au bout duquel je me vis reconduire par Son Excellence k 
Ministre des Armes du Souverain Pontife. » 


M. de Guinaumont ajoute : 

« Une pareille attitude est inexplicable : faut-il la con s1 ' 


I 



^rer comme la manifestation premeditee d’un de ces earac- 
hes entiers qui ne pent tolef er la moindre apparence d’une 
O pposition ? Ou-bien, le Ministre croyait-il aux promesses 
troinp eUses ^e Napoleon qui affirmait qu’il protegerait le 
Saint-Siege centre toute agression. Serait-ce aussi cette rai- 
son qui refuser 5o.ooo hommes de troupes offerts par le 
ro ide Naples ? » . / 


XVI 


Le camarade de Cathelineau voyait juste. Les fallacieux 
discours de l’ambassadeur de Napoleon III a Rome hallu- 
cinaient Mgr de MSrode. Le Ministre des Armes croyait sin- 
cerement que l’Empereur s’opposerait par la force a I’inva- 
sion des Etats Pontificaux Cathelineau et ses Vendeenscon- 
naissaient mieux les v£ritables sentiments du Carbonaro cou- 
ronne. Accable de douleur, Cathelineau, dans une lettre 
fcrite, le lendemain meme de la rencontre de M. de Gliinau- 
mont avec Mgr de Merode, 6crivait ce qui suit a un ami : 

a Lorsque je me presentai au Saint-Pere, il daigna me 
communiquer sa pensde sur la formation de mon Corps. Je 
travaillerai dans ses vues. Les regies de l’Ordre Militaire que 
je proposals furent approuv£es ; je trouvais la plus grande 
sympathie chez presque tous les Cardinaux, chez tous les 
hommes retnarquables par leur science et leur d£vouement 
au Saint-Siege. Mais, poursuivi par I’opiniatrete d’un seul 
hornme qui refuse toujours de nous reconnaitre et souleve 
des difficult^ que, malgre les plus persistants elforts, je n’ai 
pu sunnonter, nous sommes dans l’impossibilit^ de nous 
tendre a l’un des lieux indiqu6s par le g6n6ral, puisque le 
Ministre des Armes refuse denous copstituer, et que ses atta- 
^es incessantes sont un vrai scandale ; il veut voir de la poli- 
uque la ou il n’y a que du devouement. Le Saint- Here se 
v °it done oblige de nous prier de renoncer a ce projet, ne 
P°nvant, dans les circonstances si difficiles oii il se trouve, 
acc epter la demission de son Ministre qui dit hautement qu’il 
8e Retire si mon Corps est accept^. 

(l Alors je conseillerai a mes jeunes gens de passer dans les 
des Franco-Beiges. » 
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L’attitude de Mgr de Merode affligea profondem eil . 
le Saint-Pere. Informe de cette douleur, Cathelineau ecrivit h 
Pie IX: 


« Tres-Saint-Pere, 

« J’entends dire que votre coeur royal a et£ contriste a mon 
sujet. 

« J’en suis au desespoir et je me hate de venir verser du 
baume sur la plaie que j’ai faite si involontairement a mon 
Souverain, a mon P&re. 

« Dieu voulait £prouver ma perseverance ; mais avec sa 
grace, notre amour, notre d£vouement pour votre personne 
sacree, Trfcs-Saint-Pere, necesseront qu’avec lavie. 

« Nous demandons encore cette benediction qui fait les 
forts. 

« Je suis, etc. 

<< Cathelineau. » 

24 aout i860. 
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Devant un resultat aussi navrant, le cardinal de Villecourt, 
dans une lettre dat^edu 2 5 aout, invita le petit-fils du Saint de 
I’ Anjou k ne se laisser aller ni au. decouragement ni a la 
colere. 

« L’amourrpropre,lurdit le prince del’Eglise, seraitlaperte 
de votre coeur ; ne l’y laissez pas entrer, car le demon veut 
lui fournir des armes centre vous : serait-il dit que vous lui 
laisseriez remporter la victoire ? II vous suggerera cette 
pensee insidieuse et perfide : Devrais-je recevoir une pareille 
recompense de ma bonne volonte ? 

« Repondez-lui par ces paroles de la Sainte Ecriture : 
« L’homme patient a plus de m£rite queThomme puissant, et 
« celui qui conserve l'empire sur son propre coeur, vaut fliieu* 
<< que celui qui emporte une ville d’assaut. » 

« Telle est la vraie base de rhumilite chretienne, qui est > 
selon saint Augustin, le boulevard et la garantie detoutesles 
vertus. Je prSvois bien, cher et bien-aime Comte, que votre 
coeur, grand et genereux, sera tente de se soulever contre 



e pareille morale et de vous dire : Comment supporter la 
hoiite qui m’attend aupres de mes compatriotes, quand ils 
uront que mes services ont ete dedaignes ? Pensez alors, 
c [ ie r ami? qu’il est toujours glorieux d’accomplir la volontd 
je Dieu, et qu’ici vous dtes sur de I’avoir faite. Le Seigneur 
toujours, dans tout ce qu’il permet, des vues de salut et 
d’honneur pour nous. II nous glorifie ennous humiliant ; 
car il n’envoie ses dpreuves qu’aux kmes les plus fortes ' bt 
les plus gdnereuses. Voila ce qui faisait dire a David : « II m’a 
« etetres avantageux, Seigneur, que vous m’ayez humilid, afin 
« que je connaisse mieux vos moyens de sanctification. Je 
« m’egarais et m’dloignais de vous avant d’etre humilid. 

« Je consens done, si telle est votre volonte, a devenir bien 
« plus encore unobjet de mdpris. » 

t 

« Cette premiere victoire doit vous conduire a celle de la 
parfaite charitd. Un sentiment, purement humain et naturel, 
pourraitvous suggererunesortederepresaille al’egard decelui 
qui vous a arrdtd dans vos projets et qui, ddsormais, vous 
semblera pouvoir triompher a vos ddpens. Vous serez, je 
le sais, assez Equitable pour ne pas confondre la vraie source 
de votre ddsappointement. Elle n’est pas, vousle saurezbien, 
dans le Souverain Pontife :elle est ailleurs ; mais que gagne- 
rez-vous a signaler de quel cote partent ces procedes ? » 

Le cardinal de Villecourt ne fit pas vainement appel a la 
grandeur d’ame de Cathelineau. Le gendreux Vendeen ne se 
plaignit jarriais des vexations qu'avait suscitees contre sonen- 
treprise un prdlat quim’avait pas du lire dans le coeur dunou- 
veauCroisd. 1 Ce fut prdcisdment pour ne pas divulguer cestris- 
tesses que Cathelineau ne crut pas devoir laisser de Memoires. 
Mais sa famille n’dtait pas tenue k la mdme diserdtion et nous 
ne saurions blkmer la Comtesse de Cathelineau d'avoir sup- 
plee au silence de son mari en rddigeant,' d’aprds la corres- 
Pondance du general, une biographie appelee a figurer parmi 
es plus instructifs recits historisques de notre temps. 


XVIII 

r nous reste k reproduire le document qui mit fin a la 
nnssion que s’dtait assignee Cathelineau. Void, dans i:oute sa 
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teneur, ie texte de l’epitre que le Ministre d’Etat de Pie 
le Cardinal Antonelli, fit parvenir a Cathelineau : 5 

Illustrissime Seigneur, 

L’offre faite-par Votre Seigneurie de former, avec le concours d’autres 
personnes, un Corps de Volontaires disposes ase consacrer a la defense des 
Etats de l’Eglise, etant une demonstration de devouement envers la Persoune 
sacree du Saint-Pdre, ne pouvait- pas manquer de lui etre agreable • toate- 
fois, les difficultes qui ont surgi dans la realisation de ce louable projet, ne 
permettant pas de laisser plus longtemps dans Fincertitude Votre Seigneurie 
Illustrissime, je me fais un devoir de vpus informer que sa mise a execu- 
tion n’etant pas opportune pour le moment, Sa Saintetd m’a charge de 
vous manifester sa reconnaissance paternelle pour le zfele religieux qui vous 
avait inspire de faire une telle proposition. Que si les obstacles survenus 
n'en permettent point Facceptation, cependant les sentiments de bonte pater- 
nelle du Saint-Pere envers vous et vos compagnons sont loin d’etre dimi- 
nu&r. 

En preuve de quoi, et, pour vous temoigner encore plus sa bienveillance 
paternelle, Sa Saintete a daigne vous nommer Commandeurde l’Ordre Pon- 
tifical de Pie IX, dont la decoration et Ie Bref vous seront remis par moi, 
sous peu de jours. 

Je saisis avec plaisir cette occasion de vous attester l’estime la plus dis- 
tinguee avec laquelle j’aime a me dire 

f 

De Votre Seigneurie Illustrissime, 
Cardinal Antonelli. 


Comme nos lecteurs le voient, la lettre adressGe, au nora 

/ ^ 

dn chef de l’Eglise Romaine a Cathelineau, cette lettre, loin 
de condamner l’institution d’une Milice temporelle re- 
crut6e dans tous les Etats catholiques des deux mondes, se 
contente de lai declarer pour le moment « inopportune ». Les 
Catholiques du xx e siecle ont done le droit de reprendre a 
leur compte le projet que fit seulement 6chouer la regret- 
table ing6nuit£ d’un Ministre des Armes, plus confiant dans 
Les mensongeres promesses de C6sar que dans le devoue- 
ment d’un Vend^en.. 

Nos adversaires furent presque imm6diatement infornies 
de la decision qui fit ajourner l’ex£cution du projet concu 
par le comte Henri de Cathelineau. 

« M. de Cathelineau, — lisait-on dans le Siecle du 3 i aout 
i860, — M. de Cathelineau n’a pas pu s’entendre avec Mgr<J e 
Mdrode pour la formation d’un Corps de Croises. » 

Et, le lendemain, 1" septembre i860, le me me journal 


t 
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c offlineiitant la nouvelle de la veille, se livrait aux re- 
flexions que void : , 

« 11 ne faut pas se le dissimuler : si le projet des Croises 
4 je Lamoriciere avait r£ussi, il aurait pu mettre en echec 
(( yictor-Emraanuel et Garibaldi. S’il avait pu ressuseiter 
K ane nouvelle coalition, ce n’eut pas ete seulement coiitre 
« 1’Italie, si patriotique et si grande, qu’il aurait ameute les 
« Autrichiens, les Bavarois, les Princes Allemands et les , 
cc Russes. Vous eussiezvu la Contre-Rdvolution prendre des 
« proportions plus etendues . Les Princes, qui, maintenant, 

« n’osent se declarer, se seraient efforces de remonter sur les 
« trones dont ils ont et6 si justement chasses l » 

Je ne saurais trop appeler l’attention de nos lecteurs sur 
cette glose si saisissante. Quel aveu et quelle lecon dans les 
oaroles de la feuille maconnique ! Le Grand-Orient ne s’illu- 
sionna pas sur le p6ril auquel venait d’echapper la Revolu- 
tion cosmopolite. Si, d£s i860, l’Eglise avait eu a son ser- 
vice un Ordre militaire enrolant des chevaliers accourus de 
tous les coins de l’univers chretien, quels malheurs et quelles 
destructions nous eut epargnes cette Milice ! Depuis qua-, 
rante ans, les Gouvernements revolutionnaires ne nous ont 
si faeilement ' opprimes que parce qu’ils nous savaient d&- 
pourvus de toute force organique capable de leur resister. . 
Aujourd’hui meme le simulacre, le fantome d’une Armee 
catholiqup ne suffit-il pas a jeter 1’epouvante parmi nos 
adversairks, hantds par la vision de nos anciennes victoires ? 
Le dimariche 22 juin dernier, le cardinal Amette presidait, 
— dans le Parc des Princes — les exercices de quatre mille 
jeunes Parisiens, et les favorisait d’une allocution que n’en- 
flammait, certes, nul souffle de guerre civile. Et, pourtant, 
des lelendemain, toute lapresse sectaire, dperdue d’emotion, 
harcelait de ses injures et de ses menaces cette modique frac- 
tion des cent vingt-quatre mille Gymnastes que dirige le 
docteur Michaux. Heias l cette juvenile phalange d'athletes 
ai-je besoin de le dire ? — n’a rien de commun avec l’Ordre 
ttiilitaire que Cathelineau voulut fonder et qu’un certain 
aornbre de nos amis voudraient faire revivre. Mais la Revo- 
lution a si peur d’une Milice ou s’encadreraient de nouveaux 
chevaliers de Rhodes ou de Malte que, pour jeter le desar- 
r °i dans Tillusoire armee du docteur Michaux, elle a cree le 
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: celebre «.Gorps des Eclaireurs de France xr, dans le but secrp‘ 
de detacher de nos Syndicats la Jeunesse catholique sans 
: defiance centre les embuches des kernels conspirateurs 
! Aussi, ne saurions, nous trop insister sur le peril de ces 
Soci6t6s equivoques, qui prennentpour enseigne une neutr a . 
Iit6 menteuse. Leur unique objectif est de disloquer nos 
forces et de refaire de nous untas de poussiere que foule avec 
m^pris l’Ennemi. 

II faut que cet acharnement nous tienne en haleine et nous 
induise afaire surgir du sol les anciennes Milices. Parmi les 
capitainesqui, lorsde lacampagne de 1870, repondirent a Tap- 
. pel de Gathelineau et se comporterent.si vaillamment contre 
l’ar.m£e prussienne, figurait un gentilhomme normand, le 
marquis de Cacqueray, venu du pays de Pontorson, non 
loin du Mont Saint-Michel, avec trente compatriotes, comme 
lui pleins de foi. Cet officier et ses compagnons, apres s’frre 
. consacres a saint Michel, jurerent de reformer l’Ordre mi- 
litaire qui, sous Fancienne Monarchic, tenait ses assises 
dans une des salles de FAbbaye Montoise. Le pro jet echoua. 
Mais apr£s bien des d^boires, une institution, - — l’Archi- 
confr£rie de Saint-Michel — servit de temoignage au voeu 
des trente Normands et de pierre d’attente a la Milice fu- 
ture. A notre tour, enrolons-nous dans l’Archiconfrerie. 
et, forts de l’aide spirituelle que nous donnera FArchange, 
formpns, des demain, la premiere Compagnie de l’Armee de 
la Sainte-Eglise. Quand l’Eglise eut-elle plus besoindenos 
forces, de notre discipline et, surtout, de notre sang ? 

Oscar Havard. 


1 

J 




La Resolution dans la Marine (I> 


ous analysions ici mdme, il y a quelques mois, la premiere 
partie de I’dtude consacrde par M. Oscar Havard aux 
ravages de la Revolution, dans notre marine ; et nous 
exprimions le ddsir de connaitre bientdt la suite, de cet 
expose magistral. Notre souhait se trouve realise : dans un second 
volume, l’historien qui d’abord nous ddcrivait la ruine de la flotte 
mdditerraneenne, passe a la destruction de nos grands ports mili-. 
taires de l’Atlantique. 

A Brest et a Rochefort demfeme qu’& Toulon, le succ&s de l’entre- 
prise impie fut dtl surtOut a la ddchdance de 1’ autorite locale, qui, ne 
se sentant plus soutenue par l’energie du gouvernement, n’avait pas 
le courage d’exiger l’obeissance et le respect, ne semblait mfime pas 
croire a la legitimite de son pouvoir et se soumettait lichement aux 
pires caprices des demagogues en folie. 

A Brest commande le comte d’Hector, lieutenant general des 
armdes navales, excellent marin, remarquable administrates, vmais 
chef debonnaire qu’affaiblit d’ailleurs son grand §ge. Quand 
eclatent les mutineries, le pauvre homme, in timid 6 par I’audace des 
groupements populaires, ne songe pas a sdvir contre les coupables 
en usant des moyens que le reglement lui confere. II s’adresse aux 
Sdiles, sollicite leur secours, se ddpouillant par la mdme de tout 
prestige a Pavantage de ces municipalitds que les rebelles ddsormais 
prendront pour arbitres etpour dirigeants. II fait pis encore: iiadmet 
a la surveillance de 1’Arsenal les patrouilles de la milice, c’est-a- 

y) Oscar Havard, Hisioire de la Revolution dans les ports de guerre, 
tome II ; Brest, Rochefort, 





dire le ramas de chenapans et de gueux qui vegetent aux alentours 
;du port. Les excitations des Jacobins agissent, on s’imagine, f 0ri 
efficacement sur cette canaille, que les prodigalitds tr.es iateressgc! 
du Cabinet britannique savent opportundment mettre en efferves- 
cence. 

L’armement d’une escadre pour la campagne de Saint-Domingu e 
fut I’occasion de la rdvolte initiale. Notre colonie, travaillde depuis 
quelque temps par la propagande marliniste, avait, a l’instigation 
des dmissaires anglais, profitd des troubles de la mdtropole pour 
rompreles liens qui la rattachaient a celle-ci. Lavigueur du colonel de 
Mauduit chatia les sdparatistes. Mais un bateau de l'EtatjleLdo/iairf, 
qui retournait en France et dont l’dquipage tout entier donnait dans 
l’anarchie, recueillit 85 de ces insurges et les vint ddposer & Brest. Le 
baron de Santo Domingo, commandant de ce navire, dtait lui-mdme 
un fervent disciple de Martinez Paschalis. Au lieu d’aller chez le 
commandant de la Marine dfes son ddbarquement et de lui. rendre 
compte de son voyage, ainsi que la discipline l’y obligeait, il 
s’aboucha tout de suite avec les gens de I’Hotel de Ville, leur apprit 
que les Dominiquains, bons et fervents patriotes , avaient dte mal- 
trahdspour Tintransigeance de leur civismeet qu’une expedition pro - 
bablement se prdparait contre eux. 

Cette demarche et ces revelations e^altent le fanatisme des Jacobine 
qui jurent d’empdcher a tout prix cet attentat affreux contre les 
Droits de l’Homme. Leur ardeur se communique rapidement a touie 
la populace, cependant que les 85 « purs » amends des Antilles 
rdpandent parmi leurs marins les encouragements a la revoke. La 
punition d'un furieux ddchaine l’emeute. 

II faudrait frapper un grand coup. Au lieu de s’y rdsoudre, le 
comte d’Hector et son colldgue, le comte Albert de Ryons, font is 
leurs hommes des harangues sentimentales. 

L’orage s’est un instant caltnd. Les officiers supdrieurs font, comrac 
ils le doivent, un rapport sur les incidents. Mais les Conseillers de 
la Commune brestoise ddcident de l’annuler. Ils convient M- d’Hec- 
tor a venir confdrer avec eux sur I’utilite de la campagne de Sainl- 
Domingue. 

Le bon M. d’Heetor, trop poli et trop complaisant, est exact au 
rendez-vous. If dtale mdme sous les yeux de ces indiscrets toutes 
les pieces de son dossier, et, comme ils lui reprochent d’y parler des 
faits d insubordination, il consent a supprimer purement et sim- 
plement la plainte. 

La-dessus arriventdeux membres de.la Constituante qui se pr6- 
. sentent avec le titre de Commissaires du Roi. Ils se laissent facile- 

t 1 - 

meat circonvenir par les autoritds civiles et soustraient les cou- 
pables au chatiment. 

Tant de faiblesse ne sert qua fortifier 1 ’esprit d’insoumission. 
Toute la flotte de Brest est bientdt gangrende par les theories scele- 
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-ales. Le 23 juin, jour de la FdteDieu, des bandes de vauriens, sur 
j’ordre des Loges, assassinent le capitaine de. Patry. Ce forfait 
igviait dloigner les horomes d’honneur de tout accord avec 1’ig.noble 
secte. Pourtant, moins d’un mois apr&s, le 14 juillet 1791, les 
jacobins, ayant convoqud le peuple a construire une terrasse pour 
i’autel de la Fdddration, M. de Marigny, major gdndral de la Marine, 
leuroffre plusieurs escouades de ses ouviiers de l’arsenal et pousse 
la servilitd jusqu’a trainer les brouettes et manier la pioche, -lui, 
chef d’escadre. Comme il prdte le nouveau serment de fiddlitd « S la 
Nation, a la Loi, au R01 », des protestations vdhdmentes reten- 
tissent : « Non, non, pas de roi, a bas le roi ! » Et pour ne pas 
froisser les susceptibilitds des patrioles , il s’empresse de rdpondre : 

« Vive la nation ! » Le soir, il illumine, apres avoir, sur leurinjonc- 
lion, accompagnd le cortdge des manilestants. 

L’altitude du corps des officiers ne semblepas tres hdro’ique. Ces 
gentilshommes seraient des vaillants sur le champ de bataille, parce 
que le devoir y serait clair. Ils n’ont plus aucune assurance dans 
leurs ddmdles avec les puissances des clubs ’• ils s’inclinent mdme 
devant leurs homraes mends par des matamores. 

11 faut en convenir aussi, pour leur excuse, le Monarque et ses 
ministres, incapables de maintenir l’ordre, les abandonnent trop 
ouvertement aux violences de l’insurrection. A la fin de novembre 
1791, le marquis de la Jaille dtant venu prendre le comm an dement 
d un navire, le JDuguay-Tromn, a destination de Saint-Domingue, 
touteune loule irritde se porte a sa rencontre, dans l’intentionde le 
massacrer. 11 dchappe par miracle. On fait une enqudte ; le garde 
des sceaux, Duport- du Tertre, rdclarae des poursuites — pour la 
forme. Elies ne furent jamais effectudes. M. de la Jaille fut mfcme 
fcontraint par un ddcret de quitter la flotte et, tout naturellement, il 
alia rejoindre 1’armde des Princes. 

Une multitude d’officiers, persuadds qu’il n’y avait plus rien a 
aire pour le moment et ne pouvant se rdsigner a des humiliations 
continuelles, prenaient ainsi le parti de se retirer. Le i cr juillet 1 79 1 *> 
aprfesl affaire deVarennes, sur uneffectif de 470 officiers fixds a Brest, 
238 avaient cessd de servir sans congd, 135 avec congd,soitles quatre 
dnqui femes environ. 


Que fut ce aprds la chute de la Royautd 1 La Convention envoya 
quatre reprdsentants en mission, parmi lesquels Jeaobon Saint Andrd. 
Jeanbon dtait pasteur deMontauban, fils et petits fils de pasteurs du 
bdsert. Cet homme de Dieu se montrait plein de cette mauvaise 
r ancune dont sont animds tant de fervents rdformds. Il ne songeait 
qua la revanche enfin permise. « Ce sera le joui* de la vengeance, 
disait il avec douceur, nous l attendonsdepuis plus de cent ans ! » 
commenqapar forger un faux complot, dans lequel furent impli- 
ques tous les personn ages dont il voulait se ddbarrasser. Et Brest 
c °unut les exdcutions Idgales, Des nobles, des prdtres catholiques. 



passaient sous la guillotine. Jeanbon voulut forcer les Bretons a 
l'apostasie ; il institua des prix de blasphemes pour les petits en fants. 
Un jour, dans I’dglise de Saint-Louis, il fithonorer laddessse Raison • 
la racaille assistait a l’office, et, a un signal donnd, pronon?a I’abju- 
ration, ce qui lui valut la licence de piller le temple et de ddtruire les 
tableaux, les statues. 

Ce Jeanbon, vendu a l’Angleterre comme Danton, se trouva dans 
une situation malaisde quand la Rdpublique eut a se ddfendre contre 
la politique de Pitt. On sut que l’intrdpide amiral Van Stabel 
dirigeait vers Brest un immense convoi de vivres que la flotte du 
roi Georges voulait capturer. La trahison de jeanbon avait vide 
nos vaisseaux de leurs bons marins, auxquels avaient dtd subs- 
tituds des matelots nouveaux, Strangers pour la plupart au mdtier; ces 
navires se portferent cependant contre l’adversaire pour ddgager )e 
passage. Cefut un vrai ddsastre : sept de nos plus beaux bailments 
furent pris avec plus de 6.000 hommes. 

Leplus fort de l’affaire, c’est que Van Stabel ayant pu, par une 
ruse, entrer dans la rade, Jeanbon, qui pendant toute la bataille 
s’dcait rdfugid dans . la cale de la Montagtie, osa se prdvaloir de cette 
dembrdussite et se laissa px*omener triomphalement dans les rues de 
Brest par une horde qui lui ddcernait le titre de Restaurateur de k 
Marine. 

Le bluff insensd ne fit pas oublier la vdritd. Le prestige de ce 
Conventionnel empanachd dtait trop compromis pour en iniposer 
encore a la population. Malgrd des guillotinades nombreuses, son 
exdcrable tyrannie s’effondra. La rdaction qui suivit le Neuf Ther- 
midor faillit lui dtre mauvaise : on le mit en accusation. Mais la 
Convention amnistia presque to us les Terroristes. 

Ce qui se passe a Rochefort est peut-dtre encore plus effroyable. 
Les reprdsentants Laignelot et Lequinio, deux Bretons, appliquerent 
intdgralement lesystdme rdvolutionnaire. Par uneespdce desadisme, 
ils agrdmentaient de fdtes bruyantes les ddcapitations. lls dtaient 
secondds par le gdneral Turreau, le mdme qui dcrivait au Comitdde 
Salut public : « II n’existera plus dans la Vendde dans quinze jours ni 
maisons, nisubsistances, ni armes.ni habitants. » Ils firent ensemble 
une formidable hdcatombe en l honneur de la Liberte et de l’Huma- 
nitd. La viile de Rochefort fut, dit untdmoin, secoude d’une telle 
dpouvante que, dix mois aprds le Neuf Thermidor, la fortuite appari- 
tion de Lequinio, mdme ddpouilld de ses anciens pouvoirs, au milieu 
de la citd, provoquait parmi les spectateurs une indiscible pani- 
que. 

La premidre Rdpublique avait ainsi andanti la force maritime 
dont si patiemment, si intelligemment, la Monarchic des Bourbons 
avait dotd la France. Le savant Fourcroy, chargd plus tardparle 
Premier Consul d’inspecter la I2 e division militaire, ddclare q ue 
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Rochefort est uneville morte dont les rues ddpav des nese prdtentplus 
. ] a circulation- Dans les chantiers du port, des carcasses de vais- 
-eaux gisentlamentablemeot comrae aprfes quelque immense catas- 
trophe- Les portes qui ferment les bassins ne peuvent plus fonc- 
tionner, a cause des masses de sable qui se sont accumuldes contre 

dies- 

(t Huit ans de Rdpublique, conclut M. Havard, avaient suffi aux 
Jacobins pour ddtruire de fond en comble l’dtablissement naval 
fond6 par Richelieu et par Colbert. Les institutions, 1’espritde corps, 
]a tactique, tout avait pdri dans le grand naufrage... La France 
avait encore des hommes de mer, — elle n’avait plus de Marine. Avec 
laMonarchie notre flotte avait perdu son ame . » 

L’oeuvre de M. Oscar Havard constitue un apport trds important 
a l’histoire de la Rdvolution. jusqu'ici, l’on n’avait gufere envisagd 
cette question trfes sp6ciale : la ddcomposition de la Marine frangaise 
sous [’influence des principes ddmocratiques. M. Havard a scru- 
puleusement mend son enqudte sur l’organisation des fiottes royales 
et leur andantissement. A l’aide des archives ddpartementales, des 
journaux de bord, des communications ofHcielles, il a pu suivre 
Taction prdcise des Jacobins et des Loges. Et sa richesse de docu- 
mentation, soutenue par un talent remarquable d’dvocateur, lui 
permet de ddnoncer la haute trahison de cette premidre Rdpublique 
que trop de bons Frangais na'ifs ou peu avertis absolvent de ses 
crimes, en considdration d’un prdtendu ddvouement a la cause 
nationale. M. Havard n’est pas un historien impassible. Et c’est de 
quoi nous le fdlicitons de tout notre cceur. Un frangais gdndreux 
nesaurait conter avec froideur Tassassinat mdthodiquede la France. 

Robert Launay. 


L’ouvragede notre ami Oscar Havard est en vente dans les bureaux de la 
Revue Aniimaconnique'. Deux forts volumes in-8°, de 1040 pages, avec tables 
onomastiques : 15 francs. Pour les abonnds de la Revue Aniimaconnique i 
13 fr. 50. ’ 




Un Livre dispar u 


ItfvisLiERE et les mines de la monarchic francaise. 

i tf y 

j Habent sua fata libelli ! Le destin des trois volumes 
' qui portent le titre ci-dessus a et£ de disparaitre 
j a peu pres des leur apparition et de devenir in- 
trouvables sans avoir ety, pour ainsi dire, vendus. En appli- 
quant ici le vieil axiome juridique : Is fecit cui prodest , on 
arriverait a mettre cette suppression sur le compte des Socie- 
t^s secretes, vigoureusement attaqudes dans l’ouvrage en 
question et repr£sent£es par R^veti^re comme les principales 
responsables des ruines de notre monarchic. 

Le phenomene de disparition constat^ serait done expli- 
cable. J’ajoute qu il est regrettable. 

Le livre de Rev 61 iere, qui n’a ety publie que par son fils, 
en 1879, descend jusque dans les substructions de l’ydifice 
revolutionnaire. Cela lui donne un profond interet. Etant 
reste sous le boisseau, il en est d’autant plus neuf et original 
et peut pretend re a toutes les surprises de l’inedit. Qu’on 
juge, par les extraits suivants, de son opportunity : 

« La conspiration des sectes ennemies de la famille et de 
la societe est d£ja ancienne, m^me en France. Elle a £te de- 
noncye, des 1729, par le chevalier de Folard avec autant de 
conviction qu’en a mis depuis I’abby Barruel (1) adymontrer 
raffinity des Illuminys et des Jacobins. Mais ce n’est que 
vers 1758 que ces sectes ont adopty la hiyrarchie, le formu- 

■ t 

(1) Mimoires pour servir d I’histoire du Jacobinisme, nombreuses edi- 
tions. 
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laire et le langage ampoule des loges maconniques ; et ce 
n’est que sous le regne de Louis XVI qu'elles dresserent leurs 
batteries contre la France, et resolurent d’y.faire triompher 
la faction d’Orleans, ou de se servir d’elle pour leur propre 

trio raphe. » 

L’intervention, on peut dire preponderante, de la faction 
d’Oi l^ans dans la Revolution francaise, son identification 
a vec la secte magonnique, le double role de moteur .et de 
mobile, d’exploiteur et d’exploite, attribudh son chef Philippe- 
Egalite, sont des points historiques de plus en plus indiscu- 
tables, mais qu’on aime a voir not£s des l’6poque ou 6crivait 
Biveliere avec cette precision : 

« Ce complot, il faut le reconnaitre, a £te conduit avec 
une profondeur et une activity qui tiennent du prodige ; il 
n’a rien et£ ndglig£ pour en preparer le succes : au moment 
de lei convocation des Etats Gen£raux, une liste des deputes 
elus fut distribute par la Loge centrale avec annotation des 
membres affilies dont on etait fonde a esperer le concours. 
Quatre cents noms y sont marques d’un ou deux asterisques. 
Les plus engages sont, en outre, signales par une croix (i). La 
Fayette et d’Aiguillon, Necker et Saint-Fargeau, Crillon et 
Montesquiou, y figurent a cott de Sityes, Robespierre et 
d’Orleans. D’autres noms s 5 y trouvent qui, pour Stre restes 
plus obscurs, n’en ont pris peut-etre qu’une part plus active 
aux operations secretes de la loge supreme. 

« Mais longtemps avant que la France fut livrte aux expe- 
riences de cette propagande et devint le principal foyer de 
l’incendie qui devait embraser l’Europe, l’Allemagne et l’An- 
gleterre en avaient prepare 1‘explosion et favorise les pro- 
gres. » 

Observation tres juste ! Vrai noeud de la question ! Il ne 
faut jamais perdre de vue, dans l’dtude analytique de la 
Revolution, que la nation catholique qui a eu le malheur de 
la conci'etiser en avait contracts le germe secret des nations 
protestantes et n’a fait que rendre avec usure a l’Europe le 
m al qu’elle en avait recu. 

« L’initiation de plusieurs princes est un indice suffisant 
de leur connivence, sinon de leur complicity ; et, bien que 
leur participation ait pu modifier les tendances de quelques 

(i) Voyez ace sujet la Machine r&volutionnaire et ses pri?icipaux moteur s y 
par Luny, Paris- En vente a la Revue Antimaconnique. 
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loges, leur circonspection n’en a pas beaucoup retarde l’jr- 
ruption. 

L’esprit de revolte ayant pr£sid£ a leurorigine commune, 
la haine des pouvoirs legaux et le principe democratique sont 
la pensee fondamentale qui s’allie et survit a toutes les varia- 
tions. (Persistence du principe democratique sous les varia- 
tions revolutionnaires. Excellent diagnostic du mal franc- 
maconnique !) Aussi fit-on de vains efforts pour arreter le 
torrent qu’on avait neglige de contenir (i) dans unlit ren- 
ferme entre des rives plus ou moins exhausS£es. Les cou- 
ronnes ducales ou royales promises aux altesses enrolees, 
dont on exploitait les tresors et le credit, n’etaient qu’un 
leurre dont la victoire eut donne la mesure eh payant le 
concours de ces augustes dupes du m@me prix qu’en avait 
reeueilli Philippe d’Orleans. 

Napoleon lui-m&me, parvenu a se faire des auxiliaires de 
toutes les . loges d’ltalie, les vit toutes se tourner contre lui, 
des qiie sa haute fortune l’abandonna. Les princes affilies au 
Tugendbund durent done voir sans surprise que, lie par des 
engagements anterieurs, il ne s’appartenait plus et desertait 
leur cause pour celie des revolutions. Telle est, en effet, l’uni- 
que tendance saisissable de toutes les societ£s secretes dont 
les statuts ont £te reveles et dont les actes ont trahi les espe- 
rances. Leur diffusion parmi les nations et sous des invoca- 
tions diverses a pu faire illusion sur leur entente commune et 
en reduire plusieurs a Timpuissance ou & la dissimulation. 
Mais, des que les comites directeurs leur ont donne le signal, 
toutes y ont repondu docilement et sont sorties de leur tor- 


. (i) « Au moment de l’arrestation de MM. de Lemonville et Maret, depuis 
due de Bassano, il fut fait une enqufite minutieuse des instructions donn6es 
a ces deux diplomates, dont la mission seerfete etait d'inoculer a toute l’lta- 
lie le levain de la Revolution commencee a Paris. On y acquit la preuve du 
concours des loges allemandes, lesquelles ne faisaient que developper et 
generaliser leur plan, en usant de l’appui et des ressources de la France, 
devenue leur premiere conquSte. L’auteur de cet ecrit a eu entre . les mains 
des documents trouves dans les portefeuilles de ces deux personnages qui 
confirment pleinement les rapports de MM. Aurelles et Maunsdorff sur les 
diverses mlances des loges maqonniques. Les deux prisonniers, delivres par 
Bonaparte, n’ont d’ailleurs jamais nie leur affiliation, ni decline la respon- 
sabilite de leurs actes. » (Note de Louis Reveiiere.) 

. (Les evfenements actuels ne justifient que trop cette persistance clair- 
. voyante de R6v61ifere a denoncer 1’ Allemagne lutherienne et illuminee comme 
le principal foyer d’infection de la France jacobine.) 
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oeur pour concourir, dans la mesure de leur organisation, 
au grand oeuvre de la regeneration sociale, c’est-&-dire au 
renversemerit de toutes les institutions monarchiques et reli- 
pieuses. » 

Louis Reveliere, les Ruines de la monarchic frangaise , 
cours philosophique et critique d’histoire moderne, sur l’in- 
vasion des sophistes qui ont devaste la France, bouleverse 
I’Europe et fait r£trograder la civilisation, avec cette epigra- 
phe ; Cocci sunt et ccecorum duces . Paris, Lecoffre, 1879, cote 
a la Biblioth£que nationale L 34 96, 3 'vol. in-8° (page 461- 
464). 

Membre de la Chambre des deputes sous les regnes de 
Louis XVIII et de Charles X, Louis Reveli&re a sp6cialement 
etudie Taction de la Franc-Maconnerie et des societes secretes 
sous la Restauration, epoque a laquelle leur action comprim^e 
s’est exercee dans les veritables conditions de leur nature 
occulte et souterraine. Cette etude Ta fait remonter naturel- 
lenient jusqu’a la Revolution francaise et aux soixante-quinze 
ann6es qui Tont preced6e. C’est dans cette periode nefaste, 
ou s’engage un veritable duel d’irreligion et d'immoralite, 
que Reveliere place avec raison l’incubation de Toeuf revolu- 
tionnaire dont 1789 a commence la terrible edosion. 

Gertes, les avertisseurs n’ont pas manque et se sont suivis 
en se confirmant, depuis le chevalier de Folard jusqu’a notre 
classique Barruel, dejh cites plus haut, en passant par les 
Le franc (1), les de Luchet (2), les Danican, (3), les Cadet de 
Gassicourt (4) et bien d’autres encore (5) dont les revelations 
successives etconcordantes, memefortement eloignees, oppo- 
sent a la j critique un ensemble imposant. 

Nous n’en recommandons pas moins, avec une insistance 
toute particuliere, a T attention des incredules et des indiffe- 
rents en matiere de peril maconnique, Pouvrage plus recent 
dont le titre figure en t§te de ce compte rendu. Respirant 
un grand calme, un parfait equilibre intellectuel, il echappe 
sensiblement aux excitations, aux exage rations qu’on a repro- 
ves, avec plus ou moins de raison, a certains adversaires 


(1) Le voile leve pour les curieux. 

(2) Essai sur la secte des illumines. 


(3) Le Fleau des tyr unset des septembriseurs, les Brigands demasques, etc, 

( 4 ) Le Tombeau de Jacques Molai ou Histoire secrete et dbregee des inilies 
(3) La Loge rouge, le Secret de 8g (Darragon) ; la Machine r&volutionnain 

et ses principaux moteurs (Renaissance francaise). . ' 
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de la. Frano-Maconnerie, — tout aussi sinc&res, mais moin s 
ponder^s, — et m6 rite par la mSme d’autant plus de credit 
sans parler des avantages que lui confere forc6ment, en ma- 
ture d’histoire, sa seule qualite de dernier venu. 

Tout concourt done a faire des Ruines de la monarchic un. 
livre tres actuel, terriblement actuel, livre qui met en presence, 
disait excellemment Barbey d’Aurevillj^, la Monarchic 'et la 
Revolution, comme elles n’y avaient, je crois, et€ mises jamais, 
du moins avec cette largeur de vue historique, cette prodi- 
gieuse abondance de details, cette implacable impartialite 
( [les HistorieiiSy page 390 ). 

Le jour oil, Texp^rience revolutionnaire etant enfin ter- 
ming, la France voudra r£6difier un monument durable sur 
les ruines glorieuses de son antique monarchic, le livre de 
Louis Rev61iere, devenu indispensable a tous les construc- 
teurs,sera vengd d’un trop long oubli par de nombreuses £di- 
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ela va mal. 

— Tr&smai. 

-7— La reaction monte. 

— Elle monte. 

— Vous avez l’air de prendre la chose bien philosophiquement 1 

— Que voulez-vous, je suis gras... 

— Oui . 

— ... Et n’ayant pas le physique des emplois lugubres, }e t&che 
de ne pas me frapper. Vous, mon cher Schore, vous 6tes long, 
maigre et triste. Le role de Jdrgmie vous sied a merveille. 

Un peufroisse, Abraham Schore se leva, et apres avoir arpente le 
salon, il vint se planter devant son hote tout rubicond de (’-excellent 
diner qu’il venait de lui otfrir. 

— Bdgiiot, mon ami, lui dit-il, vous avez une idee } 

— Jamais apres diner, afiSrma 1 ’ autre en machonnant son 
cigare. 

Schore haussa les £paules. 

— On ne peut jamais causer s6rieusement avec vous . 

Et a mi-voix, comrae s'il pensait tout haut, il ajouta : 

— PersGcuter les clericaux, a quoi cela nous a-t-il servi ? Les 
Evfeques, que nous croyions avoir musel£s, se redressent de toutes 
parts. Autrefois Ton avaithonte dansle pays d’aller en prison. Main- 
leaant 15 jours de prison se portent comme la Legion d’honneur. 
Malheur a nous ! malheur ! L’education- de l’enfant nous 6chappe ; 
* es hornmes mftrs nous combattent ! Que nous reste-t-il ? 

b6guot se souleva a demi du fauteuil ou il 6tait vautrd et dit : 
Donnez-moi, mon cher ami, un second verre de cette exeellente 
fine que vous ne savez pas apprecier a sa juste, valeur, et je vous 
r< ^pondrai. 



II SB Iaissa servir, hum a longuement l’eau*de-vie, la gotita. 
comme Schore, impatientd, lui r6p6tait : 

— Eh bien, que nous reste-t-il ? 

II posa son verre, se renfon?a dans son fauteuil et rdpondit: 

— La science. 

Schore haussa les dpaules. Et le discours de Brunetifere I et les 
ouvrages d’Henri Poincare J La science l elle 6tait bien finie, la 
science, au point de vue ma^onnique l C’etait une machine de guerre 
us£e, vieillie, vermoulue. 

Bdguot le Iaissa s’dpancher : 

— Tous les prophetes d’Israel parlent par votre bouche, mon 
pauvre Schore, lui dit-il ; a vous entendre, 1’on croirait qu’il s’agit 
du peuple de Jerusalem. Rdservez vos lamentations pour votre syna- 
gogue, ou pour notre loge Les Vengeurs de Galilee ; mais ici causons 
raisojmablement. 

II se redress a et continua. 

— La science, mon cher ami, atoujours £te notre meilleure auxi. 
liaire. Nous sommes entre nous ; je ne vous parle done pas, bien en- 
tendu, de la vraie science, mais de la science bien presentee. 

II se mit a rire etpoursuivit : 

— G’est une bonne fille que la science. Elle nous apporte des faits 
sur lesquels nous philosophons ; et, comme la presse nous appar- 
tient a l’heure actuelle, nos reflexions philosophiques ne tournentdvi- 
demment pas a la plus grande gloire des clericaux. Souvenez-vous. 
Schore, des magnifiques rdsultats obtenus par l’Encyclop6die. Sou- 
venez-vous du nombre de discours excellents que nous ont procurfi 
Galilee et sa condamnation. Songez surtouta l’ebranlement conside- 
rable que nous avons occasionnd a nos adversaires avec 1 * Originc 
des espdees de Darwin. 

. — Mais, mon pauvre B6guot, interrompit Schore, aucun savant 
s£rieux ne croit plus a 1’evolution. 

— D’accord, mais cela importe peu. Songez que nos instituteurs 
rdpandent dans la France entifere cette doctrine. Songez que des 
milliers de petits Fran£ais apprennent et rdcitent tranquillement la 
liste des anedtres de I’homme : monade primitive, etc., poisson sans 
t£te, poisson avec t£te, etc., singe anthropo'ide et homme (r). Quand 
les curds viendront parler a ces enfants de la creation du monde, de 
la creation distincte de I’homme, ils ne serorit pas crus. On leur rira 

. au nez. 

— Sans doute, sans doute, repondit Schore ; mais, malheureuse- 
ment pour nous, nous n’avons jamais pu presenter d’anthropoide, et. - 

— ... Et je viens prdcisdment vous en proposer un. 

D’etonnement, Schore s’arrdta dans sa promenade. 

Un vrai ? demanda-t-il. 


(i) Absolument autheutique. . 
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B£guot 6clata de rire : 

— Mais, moa Dieu non, pas un vrai. Voyons, Schore, vous n’avez 
jamais cru s6rieusement qu’il pouvait en exister un vrai. 

— Et... et vous le connaissezT 1 questionna Schore, se demandant 
si, une fois de plus, son camarade de loge ne se moquait pas de lui, 

— Si je lecopnaisl s’exclama B6guot ; mais comme jevous connais, 
mon cher Schore. Tenez, venez avec moi, nous allons lui faire une 

visit©. 

Et entrainant le grand juif, il le fit monter dans une auto, qui les 
emmena rapidement dans la direction de Vincennes! 

Devant une maison d’aspect miserable, la voiture s’arrfeta. 

— Le professeur Antonino ? demanda BCguot. 

. — Au troisieme au fond de la cour, r^pondit une voix avin£e. 

Par un escalier graisseux, les deux ma9ons parvinrent au logis du 
professeur, qui ne parut pas autrement 6tonn6 de leur visite. 

C’dtait un Italien mielleux et pommade, qui leur fit les honneurs de 
sa demeure sordide comme s’il les etit regus dans un palais. 

— Mais il n’a pas du tout l’air d un anthropoide, glissa Abraham 
Schore a l’oreille de son compagnon. 

L’autre dclata de rire. 

— Schore, lui repondit-il, ou vous 6tes une vieille bete ou biea 
vous dtes le plus ddlicieux des humoristes. 

Et s’adressant a Antonino : 

— AmenezToc, lui demanda-t-il. 

— Si Signor , r^pondit l’ltalien avec gr&ce, et il passa dans la pifece 
voisine. 

Quelques instants aprfes, il revenait en compagnied’un 6tre bizarre., 
presque aussi grand que lui, v&tu a la derniere mode et qui, les yeux 
fixes sur le professeur, semblait lui demander ses instructions. 

— Signor, demanda l’italien, voulez-vous qu’il patine 6 roulette 
ou bien qu’il valse ? 

— Non, non, rdpondit B6guot, cela nous est 6gal. Apportez une 
plume et de l’encre et faites-le signer. 

— Qu’est-ce que c’est que 5a ? demanda Schore ? 

— Un singe, parbleu! rdpondit Beguot, un singe de grande esp^ee 
admirablement dresse. L Italien voulaitle faire debuter a l’Olympia ; 
tuaisje l’ai pridd’attendre, en luidisant que je connaissais acquCreur 
pour une forte somme. 

Et, comme Schore semblait ne pas comprendre, il ajouta : 

— L’acqudreur, c’est vous. 

~ Moi > Et que voulez-vous que je fasse de cet animal ? 

Le singe, pendant le dialogue, s’6tait assis sur une chaise, avait tir6 
Un 6tui a cigarettes de sa poche et, aprfcs en avoir offert aux deux 
amis, il en avait allume une avec beaucOup d’adresse. Sans doutesa 
manifcre de fumer 6tait un peu h&tive, un peu' nerveuse ', mais ce 
qu avait dit B6guot6tait juste : le singe 6tait admirablement dress6. 
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Jouissant de rstonnement de son camarade, il lui rSpondit : 

. — Ge que vous en ferez, je vous l’expliquerai tout a l’heure. Pour 
le moment, admirez. 

L’ltalien Stait revenu, avait disposS une petite table devant son 
Sieve, et, lui pla^ant un porte-plume dans la main, il fit un geste auquel 
l’animal obSit aussitot. 

Tirant la langue comme un Scolier novice, il traga un trait verti- 
cal, puis au-dessus un second trait horizontal de fa?on a figurer unT. 

11 prit un temps, se remit a l'ouvrage et dessina un rond. Il s’arr&ta 
encore et tra?a un deuxifcme rond qu’il ne termina pas complStement. 
Avec un peu de bonne volontd, l’on pouvait lire TOC. 

— Hein 1 qu’en dites-vous ? demanda BSguot. 

— Cel a aura du succSs a 1’Olympia. 

BSguot haussa les Spaules. 

— -Assistons a la fin de la representation, dit-il ; ensuite, je rentre 
avec vous et nous causerons. 

Le siDge se revSla un merveilleux Sieve etles deux masons se reti- 
rerent en fSlicitant l ltalien. 

— Nous vous donnerons rSponse demain, dit BSguot en s’en . 
allant. 

Le retour fut silencieux ; mais, une fois rentrSs dans le salon de 
Schore, BSguot exposa son plan. 

— Mon cher ami, dit-il, ne laissons pas Schapper cette merveille. 
S’il parait sur les planches d’un music-hall, l’effet sera perdu. Tout 
le mondeen pensera ce que nous en pensons nous-mSmes, c’est-a-dire 
que 1’animal est trSs bien dressS ; mais supposons que nous procu- 
rions a Toe une place officielle, une place ou il remplira un emploi 
effeetif, ne croyez-vous pas que les consSquences en seraient incal- 
culables ? Ah, vous niez l’Svolutionnisme ! ah ! vous niez l’Stre iuter- 
mSdiaire entre le singe et l’homme ! Eh bien, allez a. tel endroit et 
vous trouverez un anthropoidequi estchargS de telle besogne et qui 
s’en acquitte parfaitement 1 . . . Hein > qu’en dites-vous ? 

Abraham Schore Stait songeur. 

— Sans doute, sans doute,rSpStait-il. Seulement voila : trouver une 
place ou Ton puisse caser un Stre qui ne sait que manger, fumer et 
signer, ce n’est guSre commode. > 

- • Et il ajouta naivement : 

— Je ne vois guSre que 1’ emploi de dSputS... 

— C’est bien a quoi j’avais pensS, rSpondit tranquillement BSguot. 
Vous Stes vous-mSme dSputS. Toe sera votre collSgue ; vous appren' 
drez du signor Antonino les gestes nScessaires pour vous en fai re 
obSir. 

Et comme Schore allait protester : 

— Deschanel, continua BSguot, sera enchants de possSder un de- 
puts muet ; quant a l’achat de la bSte et aux frais de l’Slection, le C°' 
mitS Mascuraud se fera un vrai plaisir d’en couvrir les frais, rien q ue 



— 209 — ■ ' 

oour embdter les curds. Done c’est une affaire entendue. Vous allez 
hdbergerToc, vous pronerez sondlection ; il neme reste plus qu’a lui 
procurer un dtat civil, et cel a ne va pas dtre long. - 
Tandis que le grand juif le regardait d’un air ^ngoissd, il mit 
eQ action la sonnerie du tdldphone, et Schore entendit la moitid de 
dialogue suivante : 

- Alio 1 . ' 

— Le ministre des colonies > 


— C'est moi, Bdguot, qui vous parle. 

_ » * • * i 

Ce que je veux, c’est que vous m’dtablissiez un extrait de nais- 

saoce au nom de Toe, citoyen franfais... 


— * * * * * 

— Non, Toe tout court. Pas de prdnom... citoyen fran^ais, nd au 


an. 


— Mais $a m'est dgal : nd ou vousvoudrez, pourvu que ce soit 
au Soudan. 

■■ 1 ■■ + ■#•*#**. * * ■ *##■**•■ 

— Mais oui, bien entendu, c’est un faux en dcriture publique que 
je vous demande la . Vous pensez bien que si ce certificat pouvait ‘ 
exister rdellement, je ne vous aurais pas ddrangd; le moindre ganjon 
de bureau aurait fait mon affaire. 


— Eh bien oui, c’est bon t vous protestez a cause de la demoiselle 
du tdldphone qui nous dcoute peut-etre ; je passerai demain vous voir 
et je vous lex pliquerai le ddtail. Tenez les pidees toutes prdtes. 

Et quelques semaines plus tard l’on apprenait la candidature du 
citoyen Toe, qui se prdsentait pour remplacer le vieux radical Des- 
vaux-Millevaehe. rdeemment ddeddd. Malheureusement, le citoyen 
Toe tomba malade dds le ddbut de sa campagne dlectorale, que le 
vieuxpontife Schore fit a sa place avec un grand ddvouement. Le 
prdfet, le sous-prdfet, les loges et les sous-loges marchdrent comme 
uu seul homme, et le citoyen Toe fut dlu a une grosse majoritd. 

Les ddbuts de sa carridre parlementaire furent parfaits. Il serrait 
sanscesse la main de ses collogues, du prdsident, des dactylographes 
et des N huissiers, et se fit ainsi beaucoup d’amis. Il frappait son 
PUpitre plus brusquement que personne quand il voyait ses voisins 
claquer le leur, et faisait a la droite d’effroyables grimaces quand la 
droite montrait le poing a la gauche.. En somme, n’etit dtd Taffec- 
ll pu ddbordante qu it tdmoignait a Joseph Reinach, on ne retit pas 
distingud de ses colldgues. 

REVUE ANTIMA90NNIQUE. *— T. VI. 
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La presse anticlEricale Etait dans la joie. Elle commentait l es 
comptes rend us dela Chambre : «...L’orateur est frEquemmentinter- 
rompu. Le citoyen Toe se fait re'marquer par la vigueur de ses invec- 
tives...® Ou bien encore : 

A la buvette, Ie citoyen JaurEs expose ses idEes sur la defense 
del’Ecole la'ique. Assis auprEs de lui, le citoyen Toe approuve silen- 
cieusement. . . » 

Dans les loges, SchSre, auquel Bdguot avait IaissE tout le mErite 
de l’invention, Etait l'objet de manifestations sympathiques. Des 
thEosophes lui dEcernErent une mEdaille commemorative sur 
laquelle on lisait : 

. « Nos frEres encore incomplEtement EvoluEs a leur bienfaiteur, a 
leur ami. » 

BEguot, sarcastique et mauvais comme de coutume, fit un article ou 
il tapait avec une impartialitE parfaite sur ses amis et sur ses adver- 
saires : apres avoir joui de l’Etonnement des cures, qui, n'ayant pas 
encore ouvert de jEsuitiEres pour les anthropoides, ne pouvaient Evi- 
demment pas diriger les votes du citoyen Toe dans un sens trEs cle- 
rical, il se retournait vers s.es allies et leur dedarait que l’on pouvait 
bien composer la Chambre uniquement d’anthropo'ides, ou mfirae de 
singes, ou m£me d’animaux de toute espEce, sans en changer nota- 
blement la physionomie generate. Enfin, jugeant que le pauvre 
Schore etait trop avancE dans cette histoire pour pouvoir sen 
degager, il terminait en demandant quelle singuliEre idee avait bien 
pu traverser la cervelle du fin lettre qu’Etait Abraham Schore pour 
le decider a se mettre en m6nage avec le citoyen Toe ; il affirmait, ce 
qui d’ailleurs Etait exact, que si le citoyen Toe avait pris certaines 
manies d’Abraham Schore, Abraham Schore, en retour, avait adopts 
une manie du citoyen Toe qui inquietait beaucoup ses voisins, qu’il 
se grattait avec une frenesie mena?ante. Et, avec une ironie qui ne 
pouvait Etre comprise que par sa victime, il lui demandait direc- 
tement si, de m£me que le citoyen Toe, ala suite de lentes Evolutions, 
s’Etait ElevE du rang de singe a celui d’anthropoide, le citoyen 
Schore, par un phEnomEne inverse de rEgression, n’Etait pas en 
train de descendre du rang de dEputE aurang de singe. 

Schore, ainsi directement mis en cause, expliqua sa conduite dans 
trois longs articles d’autantplus remarquables que le nom de Dieuy 
Etait Ecrit avec un petit d tandis que les mots tels que Science et 
ProgrEs Etaient Ecrits avec des majuscules. On y distinguait un dia- 
logue un peji obscur entre l’infini et l’absolu qui, conduits par la Rai' 
son (avec un grand R), concluaient dEfinitivement & l’existence du 
nEant, A propos de l’3ge approximate de la Terre, Schoreexposait la 
vie, les mceurs et les coutumes des trois premiEres dynasties de Ph a " 
raons. Puis, poussant vers les Epoques incertaines ses investigations 
scientifiques, il comparait Mo’ise a une femme- torpille et l’arche a 
une bouteille de Leyde qui foudroyait les HEbreux assez imp ru ' 
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dents pour s’en approcher sans 6tre vfetus, comme Mo'ise et son frere 
Aaron, devetements delin. Enfin, comme il £tait juifet que, comme 
tel, H lui impossible de se passer sous silence, il se citait en 
exemple aux siScles a venir. Il se reprdsentait pench6 sur l’humanit6 
encore inddcise du citoyen Toe, le dirigeant dans la vole v^ritable- 
nient humaine, et souffrantpour cette noble cause tous les maux que 
le Fanatisme et l’Erreur pouvaient d6chainer sur lui. ‘ ..V . 

Evidemment les ddmangeaisous signaldes par Bfiguotne cessaient 

pas..- . ^ 

Devant cesattaques, la presse conservatrice comprit qu’elle devait 

prendre son attitude des grands jours, et, en de longs articles de t6te, 
elle d6laya les pensdes suivantes : 

Pens6e n° i : L’Eglise ne semble pas admettre que l’homme des- 
cende du singe ; mais nous-mSmes, dcrivains conservateurs, n’fitant 
pas thdologiens, et craignant par-dessus tout de nous attirer une his- 
toire facbeuse, nous n’insistons pas et nous passons rapidement a 
la pensde n°2. 

Pensde n° 2 : La science, dont les progrfcs font notre admiration, 
semble bien d6montrer que Thomme descend du singe ; mais nous- 
mfeme, fecrivains conservateurs, n’dtant pas des savants et craignant 
comme ci-dessus de nous attirer une histoire ddsagrSable, nous 
n’insistons pas et nous passons a la pens6e n° 3. 

Pens6en° 3 (la seule importante) : Il est impossible de conclure, et. 
inflexiblement attaches a nos opinions conservatrices, nous ne con- 
cluons pas. 

Pour repondre a ces articles, que Schore et Bdguot appelferentune 
violente attaque du clan cldrical, le citoyen Toe fut ddsigng pour 
aller prdsider une distribution des prix dans un lycde de jeunes 
lilies, etilfaillit yp6rir. All6chG par la belle couleur verte des cou- 
ronnes, qu’il jugea comestibles, il s’6trangla avec le fil de fer qui les 
soutenait, et sans le ministre de la marine^ qui, fort a propos, put lui 
offrir un verre d’eau, il serait mort 6touff6. 

Heureusement, la suite de la edrdmonie fit oublier cet incident 
pdnible. Le citoyen Toe prdsida la distribution des prix avec une 
telle dignitd que mattresses et dlfeves en furent vivement 6mues, et il 
montra un tel gocit pour la science qu’il fallut lui Iaisser emporter un 
beaulivre rouge dont les tranches dor6es 1’avaient sdduit. 

La joie 6tait done universelle dans le clan anticlerical, lorsqu’dclata 
^ la Chambre le facheux 6vdnement qui vint troubler cette majes- 
tueuse mise en scfcne. 

Ce jour-lS, Coutant d’lvry etait & la tribune, et, ses cheveux de 
fauve rejet£s en arrifcre, il invectivait contve la droite, les yeux hors 
do la t6te. La droite lui r6pondait suivant l’usage en faisant claquer 
ses pupitres, lorsque Toc, ( comprenant malun ordre de Schore, semit 
’ai aussi a troubler l’orateur. 
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Indignd d’une telle iacartade venant de ses amis, Coutaat se 
retourna vers la gauche et sou visage etait si enflamme, son poing 
s’abattit avec uue telle violence sur la tribune, que le pauvre Toe se 
leva 6pouvant6. 

Fraternelleirient, il voulut entrainer Joseph Reinach dans 
retraite en tirant sur ies basques de sa jaquette; mais, constatant 
que le depute des Basses- Alpes ne voulait pas le suivre, et que Cou- 
tant & la tribune tonitruait toujours et le mena^ait du poing, Toe 
comprit qu’il n’avaitpas de temps a perdre. Avec une celfcritd incro- 
yable, il escalada l’une des colonnesde l’hemicycle, sauta par-dessus 
la t£te de deuxvieilles dames qui pens&rent en mourir de peur et dis- 
parut dans les couloirs. 

Depuis cette dpoque, 1’on n’entendit plus parler de lui. Mais, jus- 
q.u’aux excellentes elections de 1914, Schdre continuera a voter pour 
le cito.yen Toe ; et Ton pretend m^me qu’afin de lui dviter toute fatigue 
il touche aussi les 15.000 francs de son collfegue. 

Des Joncherets. 






Le Gerant : Flavien Brenier. 
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